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AVIS AUX SOUSCRIPTEURS. 


Les Tomes i8 et 19, qui termineront l’ou» 
vrage jnsques y compris la Paix d’Amiens et la 
publication 3 u Concordât, paroîtroni incessam* 
ment. Le renchérissement du papier et le nom* 
bre de feuilles d’inipression* auquel nous avons 
porté les deux volumes que nous publions, pour 
ne pas trop les multiplier, nous forcent à fixer 
le prix de chaque volume à fo sols au lieu de 
•40 sols.'Néanmoinfr fC eu K q u i-ks- retireront avant 
le premier nivôse prochain , et souscriront en 
même temps pour les deux derniers voluines^ 
ne les payeront que 40 sols. 
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H I s T O I R E 

DE LA RÉVOLUTION 

DEF R A N C E. 

J 

QUATRIÈME PARTIE; 


TROISIÈME ÉPOQUE;-, 

’ Expédition d’Egypte, Départ de Bona- 
parte, Reddition et cession de Ctle de 
Malte. Débarquement et prise £ Alexan- 
drie, Proclamation de Bonaparte aux 
Egyptiens : leur forme de Gouverne- 
ment. Domination tyrannique des beys. 
Victoire remportée par les Français h. 
la bataille des Pyramides. Entrée triom- 
phante de V armée au Grand- Caire. Com- 
bat sanglant d' Aboukir entre 1 escadre 
anglaise et l'escadre française. Déclara- 
tion de guerre de la Porte - ottomane, 
^Nouveau, gouvernement établipar le gé- 
néral Bonaparte en Egypte, Révolte ap-, 

7ome *éV’lL 4*. Part^ A 
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paîsée au Grand- Caire. Expédition de 
Syrie^ Passage du désert. Siège de St.^ 

_ Jean d' Acre. Bataille du Thabor. 2?«- 
tour de l'armée en Egypte. Expédition 
du général Desaix dans la Haute- 
Egypte. Son eptrée a Tkébes, Destruc» 
tion des principaux chefs mamelacks. 
.'Défaite, des Turcs a Aboukir. Départ 
de Bonaparte, Motifs de son retour en 
France. Descente en Irlande. Hosti- 

■ lit es du roi de N'aples contre les Fran- 
çais. Son incursion et son entrée dans 
Rome. Défaite de son armée par le 
général Ckampionnei. Prise de Naples. 
‘Abdication du roi de Piémont dans les 
mains _ du général Joùbert. Campagnes 
du Nord. Occupation de PHelvetie par 
Massena. Passage du Rhin par Par- 

' mée française. Retraite du général Joùr- 
' dan. Campagne et Italie. Destitution de 
' Joubert et Championnet. Revers de V arP 
mée d' Italie sous le général Schérèr. Sa 
retraite devant l'armée austro-russe ^ 
sous les ordres du feld- maréchal Suwa- 

■ row. Caractère de ce général russe. Des- 
- titutîon de Schérer, auquei^uccéde JMo- 
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reau. Retraite. mes urée de ce général. 
Prise des principales places d' Italie par 
les austro- Russes, Retraite et jonction 
de r armée de Macdonald, Situation de 

. t intérieur. Elections de l'an 7. Syeyes 
nommé directeur. Débats entre le Corps 
législatif et le Directoire, Inconstitu- 
tionnalité de la nomination du directeur 

- Treilhard, Promotion de Gohier, Ahdi- 
. cation des directeurs Merlin,, et Lare- 

- veillére-Lépeaux remplacés par Roger-, 
Ducos y ex ' conventionnel y et le général 
Moulins, Levée des conscrits. Emprunt 
forcé. Loi des ôtages. Troubles dans les 
départemens de V Ouest, Descente et dé- ~ 
faite des anglo - Russes en Hollande, 
Mouvement dans le Corps législatif. 
Disposition des esprits. Réunion des 
principaux membres du Corps législatif. 

Sa translation a Saint-Cloud, Démis- 
sion de BarraSy Syeyes et Roger-Ducos, 
Pouvoirs remis au général Bonaparte, 
Journées des 18 et 1$ brumaire. Abo- 
lition du Directoire. Ses résultats, 

. Constitution de l^an 8. Pouvoirs con- 
sulaires dans les mains de Bonaparte i 

Â X 
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Cambacérès et Lebrun. Organisation 
du gouvernement. 

O tr s touchons à un des ëvdnemens 
ks plus marquans que nous ait offert la 
révolution , entreprise hardie, diversement' 
envisagée dans l’opinion , mais dont on 
doit apprécier l’importance par l’obstina- 
tion des efforts faits par le cabinet de Lon- 
dres , pour en empêcher le succès. Depuis 
longtemps des écrivains profonds avoient 
fait pressentir l'utilité, polir la France, 
de rétablissement d'une colonie en Egypte. 
Cette contrée si fertile , appelée le berceau 
de l’ancien monde, trésor inépuisable pour 
le savant , point central qui pouvoir de- 
venir l’entrepôt de l’Europe , de l’Asie et 
de l’Afrique , ce pays si inté ressant sous 
les rapports des sciences , des arts et du 
commerce, devoir avoir une sorte d'at- 
traction pour un homme de génie , né 
avec l’amour du grand , du beau , de l’u- 
tile : marcher sur les pas d'Alexandre et 
de César , les deux premiers capitaines de 
l’antiquité, quoi de plus glorieux aux yeu|C 
d’un guerrier qui venoit de remplir l'Eu- 
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rope de la renommée de ses exploits et de 
ses victoires ? Au moment surtout où l’im- 
puissance non pas de rivaliser , mais même 
de lutter contre la marine anglaise étoîc 
démontrée , où l’on ne pouvoir entrevoie 
aucun moyen d’abaisser l’orgueil du pavil- 
lon britannique » s’arrogeant l’empire ab- 
solu des mers , c’étoit une conception pro- 
pre à être saisie par l’homme d’Etat, que 
celle qui ofFcoit les moyens d’attaquer dans, 
sa source même , la domination maritime 
de l’Angleterre. En effet , une colonie 
bien fondée en Egypte sembloit une véri- 
' table forteresse destinée à menacer les 
comptoirs anglais dans les Indes, et à don- 
ner au commerce de la France une riva- 
lité imposante et des avantages inappré- 
ciables. On a prétendu que , même avant 
son départ d’Italie , le général Bonaparte 
9Voit communiqué cette idée à quelques- < 
uns de ses amis : ce qu’il y a de certain , 
c’est que , depuis son retour de l’armée'à 
Paris , il s’occupoit sans relâche , dans le 
travail et le silence de la retraite, d’une 
expédition conséquente et lointaine. On sa- 
voir qu’il réunissoic fréquemment autour 

A3 
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de lui des «avans et des marins expëri* 
mcntés : mais les yeux étoient tellement 
fascinés par le projet accrédité d’une des- | 
cente en Angleterre, qu’on ne soupçon- 
noit pas que les préparatifs considérables ~ 
faits dans le port de Toulon pussent avoir 
une autre destination. Ces armemens ma^ 
litimes redoublèrent tout-à*coup d’activité^ 
l’on apprit bientôt que Bonaparte avoir 
mis à la voile accompagné de plusieurs 
savans distingués, parmi lesquels on comp- 
toir Monge , Berthollet , et d’habiles gé- 
néraux , Berthier , Marmont , Desaix , 
Dumas , Andréossi , Kléber , Menou , qui 
presque tous avoient coopéré au succès 
de ses armées en Italie. Ce fut le 30 flo- 
réal qu’il s’embarqua à Toulon sur le vais- 
seau l’Orient de cent^vingt canons. La 
flotte , sous le commandement du géné- 
ral Bonaparte et du vice-amiral Bruyx., 
étoit composée'd’un vaisseau à trois ponts, 
de treize frégates et d’un convoi d’envi- 
ron quatre cents voiles : elle portoit en- 
viron 40,000 hommes , élite de cette fîère 
armée d’Italie, si chère au coeur dès fran- 
çais 3 le départ de' ces quarante -mil le bra- 
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DE LA Révolution. 7 
ves , de ces capitaines intrépides autant 
qu'expérimentés qui avoient illustré les pre- 
mières années de la République , par les 
campagnes mémorables d’Italiefutun trk>m« 
phe pour les partisans de la guerre qui, d'aci- 
cordavec les Anglais, travaillèrentbientôt le 
cabinet de «Vienne , en lui faisane envi- 
sager la France privée de ses meilleurs sol- 
dats et d*une partie de ses meilleurs offi- 
ciers. 

Habile à saisir le caractère national 3 Bo- 
naparte avoir ^'aii moment de partir » 
adressé à toutes les troupes de terre ec 
de mer, composant l’expédition, une ha- 
rangue propre à aiguillonner leur cou- 
rage : 

» Soldats, leur dit-il» vous êtes une des aîies 
de l’armée d’Angleterre. >.* • 

55 Vous avez fait la guerre de montagncs.de 

plaines , de sièges } il vous reste à faire la guerre 

« 

snariaïue. 

» 

n Les légions Romaines que vous avez quel- . 
quefois imitées » mais pas encore égalées, com- 
battoient Carthage tour-à-tour sur celte même 
xner. et aux plaines de Zaïna. La victoire ne les 
abandonna jamais» parce que consumment cUet^ 
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furent braves , patientes à supporter la fatigue> 

disciplinées , et unies catt’elles. 

3> Soldats, l’Europe a les yeux sur vous! 
vous avez de grandes destinées à remplir , des 
batailles à livrer , des dangers , des fatigues à 
vaincre j vous ferez plus que vous n*avcz fait 
pour la prospérité de la patrie , le bonhwir des 
hommes et votre propre gloire. * 

• » Soldats, matelots, vous avez été jusqu*îci 
négligés ; aujourd’hui , la plus grande sollicitude 
de la République est pour vous*, vous serez dignes 
de l’armée dont vous faites partie. 

3 ) Le génie de la liberté, qui a rendu, dès sa 
naissance , la République, l’arbitre de l’Europe , 
veut qu’elle le soit des mers et des nations les 
plus lointaines. 

Le commandement en chef et la direc- 
tion de l’expédition d’Egypte déférés à Bo- 
naparte , son départ subit, au moment où 
il touchoit au sommet de la gloire et sem- 
bloit devoir en recaeillir le fruit furent 
regardés pat des hommes même éclairés , 
comme un honorable exil : on y voyoit 
une sorte d’ostracisme pour écarter , sous 
un prétexte brillant , un guerrier donc 
l’influence politique dans les affaires pu- 
bliques' 5ivoit déjà actjuis u» degré ,de pré- 


Digitizad by Google 



DE tA Révolution 9 
pondérance supérieure à celle du gouver- ^ 
nement 5 et en effet , quelqu’importante 
’ que fut l’expédition d’Egypte pour inquié- 
ter même le commerce anglais, étoit-ii 
bien nécessaire d’y sacrifier le général qui* 
par le succès de ses armes , venoic de for- 
cer la maison d’Autriche à accepter les 
conditions de paix dictées par la Républi- 
que ? manquoit-on de généraux pour une 
expédition particulière î n‘étoit-il pas plus 
essentiel de laisser au vainqueur redouté 
de r Autriche , le soin de mettre à fin les 
négociations dont il avoit fait adopter les 
bases principales ? et. ne peut-on pas penser, 
avec une sorte de fondement* que. sous 
l’infinence du génie actif, pénétrant ee 
calme de Bonaparte , la République n’eûc 
pas essuyé l'ignominie scandaleuse des len- 
teurs du congrès de Rastadt, et surtout 
la douleur de la catastrophe sanglante qui 
l'a si horriblement terminée. 

Sans adopter ni rejeter entièrement ces 
conjectures , il patoît plus vraisemblable 
d'imaginer que Bonaparte , dont le génie 
brûlant souffroit impatiemment le repos , 
saisît avec avidité l'occasion de s'illustrer 
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encore cîavautage dans une expédition glo- 
rieuse , lors surtout qu’il devoit penser que 
la paix étoic assurée sur le continent , ec 
que de son côté le Directoire, alors par- 
venu au plus haut degré de sa puissance, 
n’ayant rien à craindre d’un général qui , 
par son âge , ne pouvoir pas encore être 
appelé à la suprême magistrature , ne con- 
sulta , en lui confiant cette expédition , 
que le vœu, du général lui-même , et l’es- 
poir du succès qu'il attendoit de ses talens 
€t de son heureuse étoile. 

Quoiqu’il en soit, le cabinet de Londres, 
mieux instruit que le peuple ^e Paris , 
avoir, déjà , expédié pour la Méditerranée 
le contre amiral Nelson, commandant une 
escadre supérieure à celle de Bonaparte, 
avec ordre de la poursuivre et de l’attaquer 
partout od il la rencontreroit. 

Nelson ne remplit pas sa desrinatioii 
principale , n’ayant pu joindre l’escadre 
française , et pénétrant avec sa flotte dans 
la Méditerranée , au moment même od 
Bonaparte entroit en vainqueur dans Malte. 
Toutefois, l’amiral anglais ne se porta pas 
en vain sur les eaux de Sicile : il s’y ena- 
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para , le 9 messidor , de la frégate là 
Sensible , expédiée par Bonaparte , avec 
ses dépêches èc deux généraux, donc l’un 
école Baraguay-d'Hilliers. Cette. prise dé- 
termina la direction de Nelson vers l'E- 
gypte. 

Quoique les conjectures de la destinatioii 
de la flotte pour ces contrées eussent pris 
de la consistance en France, néanmoins 
beaucoup de personnes en doutoient en- 
core. On avoir peine à croire que le gou- 
vernement se' fût déterminé à briser les 
liens de l'ancienne alliance qui uhissoit la 
France à la Porte ottomane, au moraenc 
même où la Russie sa rivale menaçoit de 
seconder eflicacement la coalition contre la 
République. 

• Cependant la flotte , secondée par les 
vents , arrive devant l'île de Malte le 9 
juin (11 prairial ) j Bonaparte général en 
chef des croupes de terre et de mer , fait 
notifier au grand maître par Corazou , 
le consul de France , qu’il demandoic 
l’entrée du porc pour toute l’armée navale 
de la République française. Il ne dissimula 
pas qu'il appuieroit delà force des armes 
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le besoin où se trouvoit la flotte de relâchei 
dans l'île. 

La réponse fut qu*il n’auroic l’entrée 
que pour quatre bâtimens. On se fondoit 
sur les constitutions de l’ordre et le droit* 
public , observés à l’égard de toutes les 
puissances. 

Dès le mois de ventôse précédent » l’a- 
mirai Bruyx venant de Corfou avec des 
vaisseaux pris dans les Etats de Venise, 
avoit essuyé le même refus de la part du 
gouvernement maltais, quin’avoit jamais 
déclaré ouvertement la guerre à la Ré- 
publique , mais avoit exercé des hostilités 
évidentes à son égard. 

On en peut juger par le manifeste que 
le grand maître publia le lo octobre, 17^ J, 
à 'l’occasion de la nomination d’un agent 
de la République auprès de l’ordre (i)« 


(1) Jidanifeste du grand maître de l* ordre de 
Malte le 10 octobre , 179}. 

La cour de Naples ayant fait notifier au. 
grand - maître de Tordr.c souverain de Maltç , 
ne voulant plus entretenir de relations avcg 

Bonaparte 
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Bonaparte fit le tableau de ces griefs 
dans une déclaration solemnéllé conçue 
eh ces termes : 

«c Depuis ij^ï jusqu'en ij9^ t l'ordre a au-' 
torisé et encouragé, ceux des chevaliers qui voit- 
k>ient se joindre à l'armée des émigrés. 

» Les émigrés qui s'écoient réfugiés à Malte j 


tcux qui gouvernent actuellement la France i 
elle avoir congédié tous les agens de ce gouver- 
nement qui av oient résidé jusqu’alors , soir auprès 
de sa majesté sicilienne, soit dans les' ports de 
ses Etats ; son altesse cminèntissime a saisi d'a- 
bord cette occasion de fermer ses pôrts de Malte 
â toute espèce de vaisseaux de guerre, ou de 
corsaires français , et pendant la durée de la 
guerre > et aujourd’hui , elle s’empresse de faire 
connoître par cette dêciaraiion authentique , que 
le gouvernement de Malte n’a eu aucune relation 
avec la France, depuis que les troubles épouvan- 
tables qui se sont manisfestés dans ce royaume à 
l’ont privé d’un souverain universellement re» 
grctté. 

La violation du droit des gens , qui a eu lieu 
en France , sous plusieurs rapports , à l’égard 
de Malte, a fait penser à beaucoup de person- 
nes , peu instruites des lois fondamentales de' 
cct ordre, qu’il auroit dû user de représailles ÿ 

famé XVU, 4^ Part, B 
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quoique non chevaliers , avoienc été agrégés J 
l’ordre , et entr'autrcs le comte de Narbonne- 
Frislar , qui « de plus , avoit été accueilli avec 
la plus grande distinction. 


mais ces lois lui imposent une inviolable neutra*' 
Ihé t d’ailleurs > le grand-maître n’a pas voulu 
se mettre dans le cas de reconnoîcre la prétendue 
Képublique française , et pour éviter cet inçoo- 
vénient, son altesse éminentissime a ordonné, 
depuis le 1 5 mars , au chevalier de Seycres-Cau* 
mont J l’un des membres de l’ordre, résidant 
à Malte avec la qualité de chargé d’affaires du 
loi Louis XVI J de' glorieuse mémoire , de con- 
tinuer à traiter comme par le passé les affaires 
de Franc*e , avec le titre qu*il avoit reçu^du feu 
loi , et d’en conserver les armes sur sa porte. 
Ledit chevalier a été depuis constamment re- 
connu chargé d’affaires de France , auprès de 
l’ordre de Malte , et il en remplit encore les 
fonctions , sous la protection du grand - maî- 
tre. 

Cependant , son altesse éminentissime a été^ 
surprise d’apprendre par voie indirecte j qu’un 
certain Eymar a été nommé pour retpplacer à 
Malte le chevalier de Scytres -^Caumonc , et 
qu’il est déjà en route pour s’y rendre. Elle dé- 
clare donc formellement, qu’elle ne recevra ni- 
n’admettra ledit personnage , ni quelqu’autre 
que ce soit , qui scroit envoyé pour résider à 
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fi Malgré le décret qui dédaroit biens natio- 
caux les biens que Tordre possédoic en France « 
le grand-maître n’avoit pas cessé de donner les 
d imériques comroanderies de France , à mesure 
qu’elles vaquoient. 

» Lors de la déclaration de TEspagne contre 
la France , tous les vaisseaux de guerre £spa* 
gnols eurent ouvertement la permission <le recru- 
ter des matelots à Malte , et sur la demande de 
la cour d'Espagne , quatre mille fusils lui furent 
accordés pour scs armées de terre. 

» Il fut aussi permis aux Anglais, de recruter 
des matelots dans Tîle , et avec un tel dévoue- 
ment de la part du gouvernement de Malte , 
qu'il avoir prononcé la peine de trois ..ans de 
galères contre ceux qui romproient leurs engage - 
mens. 

» En 1794» le vice. roi de Corse pour l’An- 
gleterre , Ellioc , manquant de p’oudre pour con- 
server cette conquête , en obtint deux cents 
quintaux du gouvernement de Malte. 

î> Jusqu'en 179^, tous les bâiimcos français 
de commerce « entrant dans le port de Malte • 
étoîent forcés de baisser le pavillon national. 

• Au mois de déceinbre 1797 , deux frégates 
françaises , la Justice et TArtémise , vinreni; 


Malte , en qualité d’agent de cette prétendue 
République , que le grand - maître ne doit , ns 
peut ni ne veut reconnoître. , 


B Z 
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mouiller dans; le porc. L’agent consulaire sollir 
cita vainement la permission de recruter des mar 
celots y et dans le même temps , deux corsaires 
anglais eurent toute facilité â cet égard. 

» Tous les partisans de la révolution j avoienc 
été persécutés « plusieurs d’entr’eux exilés sans 
formalités i et dans le mois de mai 1797 > H Y 
eut un grand nombre d*arré(és et d’emptisonnés 
comme des criminels. 

n De tous ces faits , il résultoic que Malte avoît 
été l’ennemie de la France « depuis la révolution ^ 
et de son manifeste , qu’elle avoit été en état de 
guerre contr’elle , depuis 1795 ». 

Dans cet dtat des choses , l'escadre ayant, 
paru en bon ordre devant Malte, et s'ëtant 
développée depuis l’ile de Goze jusqu’à 
Marsa Scirocco, menaça tout-à-la^fois les 
plages attaquables. Sur le refus du grand- 
maître , l’ordre de débarquer est donné et 
s’exécute avec la plus grande activité et 
sans aucune opposition , malgré les pré- 
paratifs et les ordres contraires : le zz , 
toutes les troupes sont à terre , Malte est 
investie et le canon gronde de toutes parts. 
L’impétuosité du débarquement , l’ardeuç 
de l’attaque , n’avoient pas laissé le temps 
de la résistance > le découragement et 1§ 
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erreur s’emparent des esprits ; des signauj; 
>artis de la docte et correspondanc avec. 
Vautres lancés du sein de l’île « annoncent 
les intelligences marquées et un parti fa** 
krorablement disposé pour les Français* 
Déjà le bruit circule que , par une con** 
vention secrète , l’île est livrée à la flotte 
française , que l’appareil de défense n’est 
cju’un vain simulacre pour pallier la reddi- 
tion prête à s’opérer. Ce bruit produit un 
si grand effet, que plusieurs chevaliers sont 
blessés et massacrés par le peuple. La mé- 
fiance et le découragement se répandent 
parmi les assiégés. Les partisans des Fran** 
çais mettent habilement à profit la dispo.-. 
sition des esprits pour les amener à une. 
capitulation. 

Dans une première sottie faite par les. 
chevaliers de Malte , le général Marmpnt, 
leur enlève le drapeau de l’ordre. Le che- 
yalier de Saint - Simoi^’, commandant 
Tour- Rouge , avoir passé sous les dra-. 
peaux français dès leur débarquement. Le 
bailli de Thomasi est obligé d’abandonner» 
les reiraDçhemens de Nasciar faute de mi^r. 
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nitions : tout fait présager une défense 

fbible et iniitile. 

Dans l’intérieur du Conseil , les esprits 
étoient également divisés ; les uns soute- 
noient que la prudence commandoit de 
der à la valeur française, de prévenir l’ef- 
fusion du sang , et d’obtenir une capitula- 
tion honorable. Les autres, peu nombreux, 
ëcoient d’avis d'une résistance opiniâtre. 
Dans cet état d’anxiété , Ferdinand Hom- 
pech , grand-maître de l’ordre, du fond de 
son palais , voit la défection circuler dans 
tous les rangs. Cent Français débarqués au 
poste de Saint-Georges et de Saint Julien 
avoient fait mettre bas les armes à douze 
cents hommes de milices : à la première 
sommation du général Vaubois, comman- 
dant une des colonnes , les babitans de la 
cité- vieille , sans canons, sans munitions, 
sans garnison ni commandant militaire , 
avoient ouvert leurs portes. Tous les postes 
extérieurs , excepté la tour de Marsa Sci- 
rocco , étoient au pouvoir des Français. 
Un grand nombre de chevaliers étoient déjà 
prisonniers de guerre $ il ne restoit au se<c- 
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vice de l’ordre que quatre mille hommes 
pour défendre la ville , la Coroner, l’île dé 
ia Sangle et les forts Manzel , Tiguié, Ri- 
casoli et Saint-Ange. Le seul moyen de dé- 
fénse étoit de concentrer les forces dans U 
place , et de tenir les troupes françaises eu 
échec , jusqu’à l’arrivée des secours qu’oh 
pouvoir espérer. On apprend le soir que 
le bailli de Saint-Tropez vient de quitter lé 
poste important de la Sangle pour se réfu- 
gier dans la ville. L’agitation s’empare des 
esprits; les principaux habitans» frappés de 
la crainte de voir ruiner leurs habitations 
par le bombardement dont ils sont mena- 
cés , se rassemblent tumultueusement pen- 
dant la nuit : une députation d’entr’euz 
presse vivement le grand-maître dé con- 
sentir une capitulation ; cét avis est adopté 
dans le conseil, et aussitôt le bailli de Saousa, 
accompagné du consul de la République 
batave , esc envoyé , en qualité de pléni- 
potentiaire > pour traiter avec Bonaparte. 

Une convention fut en conséquence con- 
clue , par laquelle les chevaliers de l’ordre 
de Saint- Jean remirent à l’armée française 
U ville et les fous de Malte , et renoncé- 
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rent , en faveur de la République , à tooç 

droit de souveraineté et de propriété qu’ils' 

exerçoient , tant sur cette île que sur ses 

dépendances. 

En exécution de ce traité , la reddition 
de la place et des principaux forts aux trou- 
pes françaises , fut effectuée le X4. Le ré- 
sultat de cette conquête fut la prise de deux 
vaisseaux de guerre , une frégate et qua- 
tre galères , douze cents pièces de canon , 
quinze cents milliers de ppudre , quarante 
mille fusils , et la possession, au centre de 
la Méditerranée , du poste maritime le plu^ 
fort de l’Europe. 

Le général Bonaparte s’occupa de suite 
de créer un gouvernement provisoire en. 
remplacement de celui du grand-maître ; i^ 
abolit resclayage, fît remettre entre ses 
mains, comme simples prisonniers de guerre, 
tous les Turcs esclaves , et ordonna qu’at- 
tendu les liens d'amitié qui unissoient 1^ 
République française avec la Porte -Ottp- 
mane, ils seroiçnt renvoyés aux beys en 
çchange des esclaves français ou maltais. 

Le 19 suivant, le grand - maître s’em- 
^rqua pour Trieste, accompagné de plu- 
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soeurs des principaux chevaliers de l’ordre? 
il fut per mis aux sexagénaires de rester dans 
l'île > ceux qui avoienc moins de trente ans 
£urent emmenés par Bonaparte. 

Après une expédition aussi brillante , et 
la prise en huit jours d’une île fortifiée par 
la nature, et qui tint en échec toutes les 
forces de la Turquie pendant plusieurs an» 
nées , Bonaparte poursuivit le cours de sg 
destination , il confia le commandement de 
Malte au général Vaubois , et donna , Iç 
premier messidor , l’ordre d’appareiller et 
4e cingler vers Alexandrie. 

Bonaparte pressentant pour ainsi dire les 
conséquences d’un engagement entre les 
deux Hottes , avoit fait tout ce qui étoit en 
son pouvoir pour le prévenir. Dans la tra- 
versée , ayant. rencontré six bâtimens sué- 
dois qui cingloient vers Naples , il fit ver 
nit à son bord les capitaines , les engagea 
à le suivre pour ôter aux Anglais la con- 
iioissance de sa marche , et sur la représen-s 
tation que ce retard leur apporteroit le 
plus grand préjudice , il se contenta de leur 
engagement d'honneur , d’entrer dans Iç 
pptF de Çagliari et d’y testât <iuel^ues 
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jours pour lui donner le temps d’arriver 
à sa destination. Les capitaines suédois jfu- 
rent fidèles à leur promesse , et Tescadre 
française , voguant sous les plus heureux 
auspices, découvre le 7 les côtes de Can- 
die, le II celles d’Afrique , et le lende- 
main arrive à la vue d’Alexandrie. 

Aussi habile à manier les esprits , qu’à 
faire mouvoir une armée , le général en 
chef développer ses compagnons d’armes, 
les avantages de l’expédition réservée à 
leur courage. 

«e Vous allez entreprendre , leur dit-il, 
une conquête , dont les tffets sur la civi- 
lisation et le commerce du monde , sont 
incalculables >35 il leur prescrit d’obsecver à 
l’égard des Mahométans , le même res- 
pect qu’ils ont porté àla religion de Moïse 
et de Jésus-Christ > il leur recommande 
aussi la modération, et Le pillage, observe- - 
t-il , n’enrichit qu’un petit nombre d’hom- 
mes, il nous déshonore , il détruit nos 
ressources , il nous rend ennemis des peu- 
ples , qu’il est de notre intérêt d’avoir pour 
amis. ... La première .ville que nous al- 
lons rencontrer, a été bâtie parAiexan- 
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re » nous trouverons , à chaque pas , de 
ram d s souvenirs dignes d’exciter l’émula- 
lon des Français » 

A vant de suivre Bonaparte dans cette 
1 ou V elle carrière , il est bon de connoître 
te cruels motifs , le gouvernement avoir 
:oloré cette opération lointaine et dispen- 
lieuse. Voici quels sont les principales 
raisons politiques, que le Directoire ap- 
porta dans son message du x8 fructidor 
au Corps législatif. 


CiToTEirs Représenta NS, 

ILe Directoire exécutif s’empresse de vous ap- 
prendre que les troupes françaises sont entrées 
en Egypte. La nation française , la Porte otto- 
mane elle-même , et les peuples opprimés de ce 
pays superbe et malheureux , ont enfin des ven* 
geurs. 

Cet événement mémorable étoit dès longtemps 
entrevu par un petit nombre d’hommes à qui les 
idées glorieusement utiles sont familières : mai» 
on s’étoit trop accoutumé à te ranger parmi le* 
projets chimériques. Il étoit réservé à la France 
république , de réaliser ce nouveau prodige 

Les causes qui l’ont préparé .et qui en; cons»: 
ereront le succès doivent, être rcKacées en co 


nemeot* 



*4 Histoire 

Depuis près de quarante ans les Beys avec 
leurs MamloUcks , ces esclaves dominateurs de 
l’Egypte , accabloient des plus odieuses vexa- 
tions les Français établis dans ceS contrées , sut 
la foi de nos traités avec la Porte. C’est de l'épo- 
que de la domination d’Ali-Bey , vers ij 6 o 
que date surtout l’excès de ces outrages; Cet au- 
dacieux usurpateur j apres avoir secoué le joug 
du grand-seigneur « en chassant ignominieuse- 
ment son pacha , en refiisam le tribut , et eni 
s’arrogeant le droit de battre' monnoie à Son pro- 
pre coin f prodigua les insultes à nos consuls, 
les menaces des châtimens les plus vils à aos 
drograans , et des avanies sans nombre à nos né- 
gocians. Ses successeurs « Kralil-Bey et Moha- 
nred'Bey , méritèrent quelques-uns de ces repro* 
ches ; toutefois leurs vexations furent plus mo* 
dérées : mais Mourad Bey et Ibrahim-Bcy j qui 
régnèrent après eux , ont surpassé ( le premier 
surtout ) tous leurs prédécesseurs en brigandages.- 
liidignée de la conduite de ces oppresseurs , la 
Porte ottomane parut en 178^ vouloir en tirer 
vengeance. A l’aide des forces que corn mandoic 
Hassan-Pacha , elle les contraignit à prendre la 
fuite , et leur donna un successeur } mais elle ne 
sut point alors>reprendre soh autorité , et ces deux 
Beys , en 1791 , à la mort d’Ismaël-Bey , qui les 
avoit remplacés, recouvrèrent sans obstacles , et 
par conséquent affermitent leur ancienne domi- 
nation-.- 

Dès 


\ 


Digitized by Googl 



ï)EtARÉVOtUtlOÏI. iy 
Üès cet instant , mais surtout depuis l’époque 
Il la France se constitua en République , les 
’rançais éprouvèrent en Egypte des vexations 
lille fois plus révoltantes : il fut aisé de reconnoî- 
e là rinflüence et les fureurs du cabinet britanni-* 
UC. Les avanies de tous les genres se multiplié-* 
nr , Souvent même sans le prétexte du besoin ^ 
toutes les réclamations furent étoufFées. 

L’an t de la République , le consul voulut 
irter de |ustcs représentations à Mourad Bey, 

1 sujet d'exactions extraordinaires ordonnées 
ar cet usurpateur contre les négocians français^ 

! Bey t loin de se montrer disposé à acquies» 
r à sa demande , fît à l’instant transporter 
ez le consul lui-même la force armée , avec 
ire d'y rester jusqu’à ce que tout le fruit de 
te odieuse concussion lui eût été .entiètemenc - 

f 

re. 

Fers la fi de cette même année , les Vexations 
xrurentà un tel point , que les Français établis , 
Caire , pressés de mettre leurs personnes et 
restes de leur fortune hors de ces imminens 
gers, se décidèreutà transporter leurs établis- 
ens â Alexandrie: mais Mourad-Bcy s’indi- 
de cette résolution ; il ordonna qu’on les 
rsuiyîc dans leur fuite , les fit ramener comme 
ils criminels , et xedoubla de fureur contre 
tous , lorsqu’il crut savoir qu’un des* fugi- 
avoic pour frète un membre de la conve»-- 

c 
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tioa nationale « contre laquelle il vomissoie d’ef« 
froyablcs injures. 

Alors sa tyrannie ne connut plus de bornes : U 
nation française se trouva prisonnière en Egypte. 
Le Bey, tourmenté à chaque instant de la crainte 
que quelqu’un n’essayât de tromper sa suryetU 
lance , osa dire à notre consul g que si un seul des 
Français le tentoit , tous et le consul lui-même , 
paieroient cette fuite de leurs têtes. 

Tant d’audace et de fureur se conçoit â peine 
delà part même d’un tyran j alors surtout qu’il 
existoit entre celui-ci et les négocians français de 
si nombreux rapports d’intérêts; biemôt il sentit 
que cette excessive tyrannie ne lui seroit pas 
longtemps profitable. Il rendit donc , sur la dc-^ 
mande du gtand-visir , non les sommes extor- 
quées , mais la liberté aux Français ÿ et alors 
même , pour prix de ce qu’il réputoic une grâce , 
H leur imposa de nouveaux sacrifices pécuniaires. 

Les Français purent donc dans l’an 5 s’établir 
à Alexandrie ) maislâ, ainsi qu’à Rosette et au- 
tres places 'situées sur les bords de la Méditerra» 
née , ils furent constamment livrés à la rapacité 
de tous les agens subalternes. Ces agens du Bey ^ 
plus vils et plus brigands encore que lui , s’em- 
paroient avec violence des marchandises françai- 
ses â mesure qu’elles anivoieiic dans le port ÿ 
ils en fixoient eux-mêmes le prix, etseconscî- 
ittoienc encore maîtres du mode, de paiemea«« 
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)pposoit'On la moindre résistance , la résistance 
a plus légitime j les moyens de force étoient mU 
n usage pour la faire cesser. C’est ainsi qu’à Ro> 
:tte les portes de notre vice-consul furent enfon- 
ces , ses fenêtres brisées , et qu’on osa tourner ,suT 
li une arme à feu , parce qu’il n’avoit pas voulu 
soumettre à une contribution à laquelle Mou- 
d-Bey lui-même avoit ordonné de soustraire 
s Français; nonobstant cet ordre du Bey , il 
Ilut que le consul cédât à la violence. Enfin ,<le 
I nivôse de Van 6 , Coraïn , douanier de Mou- 
id Bey â Alexandrie « a fait assembler sous ses 
;ux tous les drogmans. et leur a déclaré que U 
us légère violation de ce qu’il nomme les droits 
; son maître , seroic punie de cinq cents coups 
bâton . sans égard pour le caractère consulaire $ 
U de jours auparavant., il avoit menacé un 
ogman de lui faire couper la tête et de l’envoyer 
on consul. 

Ainsi tous les droits des nations étoient violés 
ns la personne des Français avec la plusauda- 
usc impudeur; tousnos traités avec la Porte, 
ites nos capitulations , méprisés par les Beys , 
ar les derniers de leurs agens , sous prétexte , 
sntrils , qu’eux n’y ont pas concouru j le ca« 
tère de notre consul méconnu , outragé ; la 
rté et la vie des Français à chaque instant 
npromises , et leurs fortunes livrées au pillage, 
.a République française ne pouvoir laisser 
5 longtemps impunis ces nombreux anemats , 

Cl 
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visiblement inspirés par l’Angleterre. Sa patience 
avoic été extrême , l'audace des oppresseurs s’en 
étoit accrue. 

Que rescoU-il alors au gouvernement françaie 
pour obtenir justice de tant d’injures ? Plusieurs 
fois J par l’organe de son envoyé , il avoic adressé 
des plaintes à la Porte ; mais , si l’on excepte 
l’expédition d’Hassan Pacha en lyStf , qui toute- 
fois ne frappa que les deux Beys, sans réparer en 
rien le passé , et ^ans pourvoir à l'avenir , tout 
ce que la Porte crut pouvoir faire fut d’autoriser 
le grand-visir à écrire , en notre faveur , quel- 
ques lettres au pacha d’Egypte, qui ne pouvoir 
rien , et aux deux Beys, qui , pouvant tout , 
étoicnc bien résolus à n’accorder à cette recom' 
snandation qu'une déférence illusoire. C’est ainsi 
qu’en l’an 4 l’ambassadeur de France à la Porte 
ayant envoyé en Egypte un agent muni de lettres 
du grand visir , cet agent obtint , non des répa- 
dons véritables , non la restitution des sommes 
immenses extorquées aux Français , mais quel- 
ques stipulations dérisoires portant réduction de 
droits sur certaines marchandises , conformcmenc 
aux anciennes capitulations t or , à peine fuc-il 
parti , que Mourad-Bey donna l’ordre , bien 
ponctuellement observé , de remettre la taxe 
des droits précisément au meme taux où, avant 
l’arrivée de notre agençais avoient été abusivement 
élevés. L’appui de l’empire ottomane, pour pro* 
té^r les Français , étoit donc évidemment 
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arec et sans énergie. Et comment en eût-il ré- 
jlté quelque effet durable en notre faveur, 
îrsque la Porte étoit parvenue à ne pouvoir 
lus se protéger elle-mcme contre les Beys; 
)rsqu’ellc se croyoît obligée de souffrir que trois 
lillions d’Egyptiens , qu’elle appelolt ses sujets , 
Lissent devenus les victimes les plus malheureuses 
'une oppression étrangère , que son pacha fût 
ailé en Egypte comme le dernier des esclaves, 
u’insensiblement on eût dépouillé le grand-sei* 
ncur de l’universalité des droits dont il jouis- 
)it sur les terres , qu’enfin on ne lui payât plus 
s contributions qu’il s’éroit réservées lors de la 
inquétc d‘Egypte par Sélim II? Tout cela dé- 
ontroit sans doute que sa souveraineté sur ce 
lys n’étoic plus qu’un vain nom t et après 
rtouc les essais infructueux de nos démarches , 
eût été peu conséquent d’attendre encore de sa 
rt un intérêt plus effectif pour nous qu’il ne 
uvoic ou n’osoiten manisfester pour lui-même, 
ne restoit donc évidemment qu’à nous rendre 
tice nous-mêmes ei^ par nos armes , en faisane 
pier à ces vils usurpateurs soudoyés par le 
>inec de Saint-James , les crimes dont ils se 
it rendus coupables envers nous. L’armée fran- 
se s*cst présentée le 13 messidor} elle a été 
ue à Alexandrie , à Rosette , et le } thermi- 
r elle est entrée au Caire. 

\insi d'odieuX; usurpateurs ne fouleront plus 
te tcrxe ancicnac et féconde, que le temps n’é*. 

C} 
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puise pas, qui se rajeunie tous les ans par une sorte 
de prodige, où la végétation est d'une activité in* 
croyable et presque spontanée , et où ernissene 
ensemble les plus riches productions des quatre 
parties du monde. 

Qu’on ne dise pas qu’aucune déclaration de 
guerre n’a précédé cette expédition. Et à qui 
donc eût elle été faite ? A la Porte ottomane î 
Nous étions loin de vouloir attaquer cette an- 
cienne alliée de la France , et de lui imputer une 
oppression dont elle étoit la première victime, 
Au gouvernement isolé des beys ? une telle au- 
torité n’étoit et ne pouvoir pas être reconnue s 
op châtie des brigands , on ne leur déclare point 
la guerre. Et aussi, en attaquant les beys , n’é- 
toit-ce donc pas l’ Angleterre que nous allions 
réellement combattre î 

C’est donc avec surabondance de droit que la 
Bepublique s’est mise en position d’obtenir 
promptement les immenses réparations qui lui 
étolent dues par .les usurpateurs de l’Egypte. 
Mais elle ne veut point u’avoir vaincu que pour 
elle-même s l’Egypte étoit opprimée par des 
brigands *, les Egyptiens seront venges ^ et le cul- 
tivateur de ces fécondes contrées jouira enfin du 
produit de scs sueurs , qu’on lui ravissoit avec 
la plus stupide barbarie. L’autorité de la Porte 
étoit entièrement méconnue i elle recueillera , 
par les mains triomphantes des Français , d’irq-: 
p.içn?ç5 avantages ellç éwit privée depui* 
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ongtemps. Enfin , pour le bien-être du monde 
întier , l’Egypte deviendra le pays de l’univer» 
e plus riche en productions , le centre d’un 
:omraerce immense , et surtout le poste le 
'lus redoutable contre l’odieuse puissance des 
Inglais dans l’Inde et leur commerce usurpateur. 

Avant d’opérer un débarquement , le 
oint essentiel étoit de sonder les disposi- 
ionsdes babitans du pays , et de préparer' 
es esprits en faveur des Français , de pré- 
enir ,s’i) étoit possible , les vives inquié* 
iides , et les mouvémens hostiles que de- 
roit susciter la présence d'une 'force ar« 
lée inattendue. Le général écrivit en 
Dnséquence , au pacha d’Egypte , pour 
i protester de son attachement à la porte* 
que son seul dessein étoit de punir les 
lys, 

ce Tu es sans doute instruit que je ne 
;ns point pour tien ^ire contre l’Alco* 
mile sultan ; ru sais que la nation fran- 
se est la seule et unique alliée qu’ait en 
irope le sultan y viens donc à ma ren« 
itre , et maudis avec moi » . la race des 
ys 9». 

même temps 1 Bonapatte appela vec;i 
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lui i le consul d’Alexandrie , dans la vue 
surtout , d’obtenir des renseignemens cer- 
tains sur l’existence de la flotte anglaise 
qui croisoit dans ces parages. Le consul 
instruisit Bonaparte, de la vive agitation 
qu’avoit excité dans la ville , la présence 
des Français. Peu s’en étoit fallu , qu il ne 
s’en suivit un massacre général des chré- 
tiens, et ce n’étoit qu’avec peine, qu’il 
avoir pu lui même , parvenir a l escadre 
française. Quant aux Anglais , comme 
s’ils eussent été avertis de ■ la prochaine 
arrivée des Français , deux jours avant , 
ils avoient paru devant Alexandrie avec 
une flotte de quatorze vaisseaux de ligne , 
mais bientôt dans l’espoir de rencontrer 
l’escadre française , ils s’étoient portés 
vers le nord-est. Nul dôme en consé- 
quence , qu* Alexandrie ne fut disposée à 
faire une résistance opiniâtre. Il n’y avoir 
donc pas de temps à perdre. Il falloit tout 
à la fois intimider les assiégés par une 
attaque violente , écarter tout secours , et 
gagner de vitesse pant que la flotte an- 
glaise pût compromettre l’expédition en 
a’9fppsapt au débarquemeat* Ce&t dans 
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moment de crise , que se développent 
s ressources du génie , toujours propor- 
miiées au danger. A l’instant on signala 
le voile de guerre 5 si c’eut été l’escadre 
inemie, le fruit de tant de travaux, l’ob- 
de tant d’espérances , alloit échapper, 
îrtune , s’écrie Bonaparte , m’aban* 
■nneras-tu j on.reconnoît bientôt, que 
îtoit un bâtiment français. Malgré les 
chainement des vents et l’impétuosité 
une mer furieuse , qui sembloit devoir 
gloutir jusqu’au dernier des Français » 
débarquement s’opéra avec une célérité 
)uie. Bonaparte donne lui même l’exem- 
! de 1 in trepidité et du dévouement. Il 
lance comme un éclair hors diivais- 
lu amiral. Il est au comble de l’ivresse^ 
enfin touché sans obstacle cette terre 
>mise , qu’il a juré d’affranchir du 
g de ses féroces tyrans. Bientôt , la re- 
nmée de son nom pénétrant jusqu’au 
d de l’Inde , va faire trembler le dorai- 
eur des mers. La destinée ^d’Alexandre 
ivre devant son génie j mais ce n’est 
pour conquérir , massacrer et dévas- 
► qu’il descend sur le sol de l’ancietl 
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monde , c’est pour être le restaurateur des 
arts dans leur pays natal. La plus fertile 
contrée de TUnivers , appeloit la nation la 

la plus industrieuse. Elle attendoit un génie 

créateur , pour la tirer du néant et des té- 
nèbres ) où la barbarie musulmane 1 avoic 
replongée depuis plusieurs siècles» Quelle 
gloire pouvoir égaler celle d etre le fon- 
dateur d‘’une colonie destinée à etre la mé- 
tropole du commerce de 1 ancien et du 
nouveau monde, à rapprocher par un cen- 
tre de communication , les deux extrémités 
de la terre , à resserrer ainsi les nœuds 
de l’intérêt et de la sociabilité entre les 
habitans des contrées les plus lointaines. 
Le farouche Mahomet, avoit sémé dans 
ces climats la terreur et la mort , imposé 
un joug de fer à ses habitans. Bonaparte 
y portoit l’amour des arts , la paix et la 
liberté : environné de sayans , il va enri- 
chir la France du produit des recherches 
les plus importantes sur l’antiquité » et 
doter tout à-la-fois cette colonie naissante 
des plus utiles découvertes inconnues sur 
les bords du Nil. Quelque dût être l’issue 
’ dp cetçe haute expédition , digne peut être 
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*un temps moins orageux , on ne peut 
iiscon venir que la conception en appar** 
enoir à un vaste génie , et que son «écu- 
ion ne pouvoit en être confiée à des mains 
slus habiles. 

Suivons l’armée française , luttaht avec 
courage contre les rigu.eurs d’un cltmac , 
contre une température dévorante , et les 
privations de tout genre, 

Bonaparte débarque le 1 5 nuitamment g 
dans le désert, se met à la tête de trois 
mille hommes , qu’il divise en trois colon- 
nes, dont il confie le commandement aui 
généraux Bon , Kîeberet Menou , et quoi- 
qu’il n’eût pour se couvrir et se défendre , 
ni cavalerie ni artilletie , il s’avance intré- 
pidement vers Alexandrie, Il y étoit at- 
tendu sur les hauteurs défendues par unt 
corps de plus de trois cents Arabes, qui 
vainement lui disputent le passage, dès le 
premier choc , les ennemis non accoutumés 
à l’impétuosité européenne , sont forces 
de fuir dans le désert. 

Le général français s’érant approché dèf 
renceinte de la ville Vieille, dite des Ara- 
Us , fit arrêter ses troupes à l’approche du 
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canon. Sentant combien il étoit nécessatré 
d’épargner le sang de son armée , qu’il 
seroit si difficile de recruter , désirant for* 
tement se concilier par des égards et des 
ménagemens , l'afFection des habitans^ 
il espéroit ramener les esprits, par des 
propositions amicales , lorque tout à-coup 
un bruit épouvantable d’hurlemens d’hom- 
mes ^ de femmes , d’enfans, mêlé au. ron- 
flement d’une batteiie démasquée , annon- 
ça d’une manière non équivoque , la 
réception que vouloient faire aux Français 
les naturels du pays. Il fallut donc se met- 
tre en mesure et se disposer à une attaque 
vigoureuse 5 l’ordre de l’assaut est donné 
en conséquenccr L’approche des Français 
irrite les assiégés. Les tigres et les lions ne 
poussent pas dans leurs accès de fureur 
des cris plus aigres , plus déchirans. Mais 
rien n’arrête l’audace des assiégeans , qui 
montent à l’assaut à travers une grêle de 
balles dont on les inonde. Le général 
Kleber au pied de la muraille , désignant à 
ses grenadiers l’endroit où ils dévoient 
monter , esc frappé à la tête , d’une balle 
^i le renverse par terre. Le générai Me- 

nou 
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3U rçule , précipité du haut des murs, 
lais ces deux braves ont des vengeurs. 

•a résistance , la vue du péril , Tamour 
isatiable de la gloire , l’habitude de 
[iompher des obstacles, emportent le sol- 
lat français ; dans l’ardeur de l’attaque , 
l fait des efforts presque surnaturels. 

Déjà les assaillans ont planté le drapeau 
cricolor , sur les murs de cette antique cité. 
Les ennemis frappés de stupeur, népous*» . 
sant plus que des cris de désespoir et de 
douleur , fuyent dans les rues comme uu 
troupeau dispersé. Quelques uns moins 
intimidés , retranchés dans le fort trian- 
gulaire , le phare et dans les vieilles tours 
de l’enceinte , menacent d’opposer encore 
de la résistance , chaque maison esc pour 
eux une citadelle. 

Cependant , le général vainqueur vou- 
lant épargner le sang des vaincus, et faire 
une dernière tentative pour les ramener à 
des dispositions plus douces, avoir défendu 
à ses troupes de pénétrer dans la ville : il 
développe à l’ennemi , son armée du haut 
des monticules » et cherche à les intimidée 
par l’appareil d’une force supérieure. Néans; 
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Inoins, une partie de ses soldats eUttaînéé 
par la résistance » combattoic encore dans 
les rues , lorsque Bonaparte fait battre 
aussitôt la générale • charge un capitaine 
turc de porter au nom des Français des 
paroles de paix , d’annoncer aux babitans ^ 
le respect pour leurs propriétés , leur IK 
berté, leur religion, que leur intentiofi 
n’est point de les traiter en ennemi , mais 
que la République justement indignée de 
la conduite atroce des Mamlouks, les avoic 
envoyés pour obtenir une réparation écla- 
tante de leurs longs et cruels outrages , 
et qu’elle vouloir conserver Tamitié des 
habitans , des naturels du pays ainsi qtfô 
celle du grand seigneur. La prévoyance 
du général en chef ne fut pas vaine. L’en- 
nemi pressé de toutes parts,' déconcerté par 
la présence des forces qui le menaçoient , 
m’abandonne à la générosité du vainqueur , 
et les forts du phare sont aussitôt remis aux 
Français, qui entrent en triomphe dans la 
ville et les deux ports. 

Les Arabes qui, après avoir été défaits lé 
matin, s’éroient retirés dans le déserf, 
montrèrent également des dispositions pâ- 
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iiques j une députation est envoyée par 
IX aù camp , et pour gage de bonne foi ^ 
;met des prisonniers. Bonaparte jaloux de 
aptiver leur confiance , leur fait le plus 
rand accueil , il mange avec les envoyés 
pain , symbole de l’alliance et de l’a* 
litié , il les comble de présens magnifi- 
ues , et se montre à leurs yeux , non eu 
onquérant spoliateur, mais en inagna- 
iine ennemi, traiianc le vaincu avec hu- 
manité et bienveillance. Ces missionnaires 
éraoignent au général français leur re- 
onnoissance , et jurent fidélité et union , 
lais à peine hors de la présence de l’armée 
ctorieuse , cédant à leur indomptable 
)if du brigandage, ils pillent et'massar 
ent les Français qui ont le malheur de 
>mber isolés à leur rencontre. ' 

Maître d’Alexandrie qui donnoit un 
3rt assuré pour la flotte , et des moyens 
e défense en cas d’attaque par les An- 
lais , Bonaparte songea à prévenir les 
répatatifs hostiles des Mamlouks , et ù 
le pas leur laisser le temps de rallier leurs 
orps dispersés , accoutumés à errer çà et 
à dans les différentes çoncrées de l’Egypte 

P» 
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pour lever des contributions , ou pour dë« 

pouiller les caravanes et les voyageurs. 

^près ce premier succès aussi prompt 
qu’avantageux , et avant de pénétrer da- 
vantage , Bonaparte manifesta de nouveau 
par une proclamation solemnelle » que sa 
mission étoit uniquement de châtier les 
iVlamlouks qui , dit-il , par les longues 
amertumes dont ils ont abreuvés les Egyp- 
tiens , sont devenus les ennemis du grand- 
seigneur , et par conséquent ceux des Fran- 
çais ses vrais amis. 

' ce Je respecte , ajouta-t-il. Dieu, son 
prophète etl’alcoran, plus que les Mam- 
louks î car en effet , quelle sagesse , quels 
talens et quelle vertus les distinguent } 
Y a-t-il une belle terre? elle appartient 
aux Mamlouks, Si l’Egpyte est leur ferme, 
qu’ils montrent le bail que Dieu leur en 
a fait; mais Dieu est juste , miséricordieux 
pour le peuple. Cadis, Cheiks , Ismans , 
Schorbadgis, dites au peuple que nous 
sommes les amis des vrais Musulmans. . . 
Les villages qui prendront les armes con- 
tre l’armée , seront brûlés. . . . Ceux qui 
se soumettront , arboreront notre drapeau 
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à côté de celui du grand -seigneur, notre 
ami. . . Les prières continueront dans le 
pays comme à l’ordinaire , chacun remer- 
ciera Dieu de la destruction des Mam-^ 
louks , et criera : gloire au sultan l gloire 
à l’armée française , son amie ? Malédic- 
tion aux Mamiouks , et bonheur au peu- 
ple d’Egypte ». 

Cette proclamation , on ne peut se le 
dissimuler, étoit marquée au coin d’une 
profonde politique 3 divisant les intérêts , 
ménageant les usages et les préjugés du 
pays , détournant l’attention de toute idée 
de conqqête , le général en chef préparoic 
les esprits à sa domination, et jettoit in- 
sensiblement les racines de sa puissance. 
11 se formoit un parti nombreux de tout ce 
qui exécroit les vexations tyranniques des 
Mamiouks, et par là diminuoit les forces 
de ses ennemis. 

Après avoir ainsi cherché à disposer les 
Babitans en sa faveùr, versle 18 messidor 
il quitta Alexandrie , et dirigea sa marche 
sur le Caire, en traversant le désert et le 
Démenhour. Il avoit à parcourir un pays 
inculte , infesté de peuplades errantes > 

D} 
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les Arabes écoient redoutables par l’babi- 
lude de combattre , pour ainsi dire en vol- 
tigeant J fondant à l'iraproviste sur l’en- 
nemi , ils savoient fuir et échapper au 
moindre échec. Leur cavalerie étoic nopa- 
breuse, aussi bien montée qu’erpérimentée 
surtout dans l’arc de harceler l’ennemi : 
l'armée française comptoit à peine 300 
hommes de cavalerie n’ayant que des che- 
vaux non acclimatés , et exténués par la 
traversée. L’attillerie mal attelée n’ofFroit 
pas non plusles ressources nécessaires pour 
Intter contre un peuple qui eut été versé 
dans l’art de l’artilleiie. Mais Bonaparte 
se reposoit avec fondement , et d’après 
son expérience , sur la valeur invincible 
de ses soldats , accoutumés dès longi* 
temps à mesurer , sous ses ordres , le suc- 
cès d’une entreprise sur la glpiré de triom- 
pher des plus grande obstacles. Le brillant 
tableau des campagnes d’|ta:ie , animant 
sans cesse leur audace , leur rape]|oic que 
désormais lien ne leur étojç impossible 
sous des chefs qui , pendant plusieurs an^ 
nées , les avoienc constamuienc condiiits 
dans le chemin de la victoire. 
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Mais avant de parcourir avec i’aiméo 
française, ces contrées presqu’inconnues , 
0|i chaque hameau esc devenu célèbre 
par un combat , avant de peindre cette 
lutte opiniâtre qu’opposèrent les Açabes 
sous la conduite des Mamlouks , il con- 
vient de présenter un appetçu de l’état pq- 
litique de l’Egypte, 

On donna ce nom de Mamlouks qui 
signifie , acquis , possédé, à des enfans en- 
levés par des marchands ou des voleurs 
dans la Géorgie , la Circassie , la Nacolie 
et les diverses provinces de l’Empire otto- 
man , et qui sont ensuite vendus à Cons- 
tantinople ou. au Caire. Les grands d’E- 
gypte donc l’origine esc la même , les élè<« 
vent dans leurs maisons, pour en faire 
leurs successeurs, héritiers de leur. gran- 
deur et de leur puissance. Telle esc la pé«r 
pinière des chefs de l’f tac , qui , seuls , 
d’après la loi du pays , sont appelles à occq- 
per les dignités, les charges publiques, et à 
être décorés du titre prééminent de Bey, 
à l’exclusion des fils légitimes. 

^es Mapplou^ sqnç presque (oqs d^ 
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familles chrétiennes 5 aussitôt qu’ils sont 
achetés, leurs maîtres les métamorpho- 
,sent en Mahométans. Leur éducation est 
très - soignée , dirigée entièrement vers 
l’art militaire. Dès l’âge le plus tendre , on 
les endurcit à la fatigue , on leur apprend 
à braver la chaleur du climat , et la soif 
dévorante des déserts. C’est à l’opiniâtreté 
et à la continuité de ces exercices , qu’ils 
doivent leur constitution robuste , leur air 
martial , et ce courage indomptable qui se 
rit des revers , et qui les rend comme au- 
tant de lions sur le champ de bataille. On 
a dit , et l’expérience de la conquête d’E- 
gypte l’a confîrmé,que si le corps des Mam- 
louks pouvoir être assoupli à une disci'> 
pline européenne , ce seroit peut être la 
première cavalerie du. monde. ! 

A dix-huit ans , le jeune Mamlouk manie 
les chevaux les plus indomptés , parle et 
écrit plusieurs langues , il est déjà versé 
dans la connoissance mystique du culte 
et des lois du pays. Il doit à ses seuls ta'* 
lens , son avancement dans la maison du 
Bey, devenu sou père adoptif. C’est ainsi 
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qu’il est lui - même à son tour ëlevê au 
poste de Bey qui donne siège parmi les 
vingt- quatre membres du Divan. 

La forme du gouvernement égyptien 
repose sur une constitution consentie par 
Tempereur ottoman Selim , après la con- 
quête qu’il fit de l’Egypte en i yi? sur les 
Mamlouks circassiens. Jaloux de se ména- 
ger leur bienveillance , l’empereur leur 
. accorda de grands privilèges , et établit un 
gouvernement aristocratique y sous la dé« 
pendance absolue de vingt-quatre Sangiaks 

ou Beys , c*est-à-.dire , principaux gouver- 
neurs du pays. 

» 

L’Egypte devoir reconnoître la souve- 
raineté de l’empereur , et recevoir comme 
son représentant , le lieutenant délégué 
par la cour ottomane. Mais ce mandataire 
nommé pacha, étoit subordonné pour son 
administration à la volonté des Beys auto- 
risés à le suspendre de ses fonctions. Ce 
n’étoic plus depuis longtemps qu’un vain 
fantôme , sans consistance politique , ren- 
versé dès qu’il cessoit d’être l’instrumenc 
servile et passif de la domination tyranni- 
que des Beys. Toute la puissance ottomane 
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étoit réduite a un simulacre de représenta? 
tion extérieure , étalée avec le faste orien- 
tal y lors de la réception solemnelle que 
Ton faisoit du nouveau Pacha. Une fois 
installé , ce n’étoit plus qu’un véritable 
prisonnier d’érat , ne pouvant sortir même 
de l’enceinte de son palais, sans la permis- 
sion du Scbeïk-Eibalad. Â la vérité , ce 
poste éminent étoit une mine féconde pour 
l’avarice du titulaire dont les Beys ache- 
toient l'influence et le crédit , au poids de 
l’pr. Les Beys eux-mêmes étoient dans l'u- 
sage de payer au pacha , une rançon lots 
de leur nomination par le divan. Mais en 
revanche ils formojent leur patrimoine des 
revenus publics , et de la substance du peu- 
ple. Tel étoit l’état politique de l’Egypte, 
avant l’arrivée de l’armée française. 

Suivons maintenant la marche belli- 
queuse des Français. L'armée traverse le 
désert , sous le poids d’un soleil dévorant , 
sans trouver une goutte d’eau , tous les 
puits ayant été comblés par les Arabes, 
Elle arrive enfin à Demenhour , de*là ga* 
gne Rahmanieh presqu’épuisée et expi? 
I^nte de fatigue et de soif. Ce fut on speçr 
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fade bien étrange que de voir à l'appro- 
che du fleuve du Nil , une armée entière 
s’ÿ précipiter en un clin d’teil , et comme 
par désespoir , s’ÿ plonger , et flotter si- 
multanément toute habillée; Ce fleuve 
bienfaisant rend la vie , la force et la santé 
à des milliers de braVes , que quelques heu- 
res de marche de plus, auroiènt fait périr 
iufailUblemehc. Les Mamlouks qui les 
avoient constamment harcelés dans leur 
inarche, voulurent profiter êncore de cette 
circonstance. Au nombre dé huit cents, 
ils s’avancèrent pourleiir livrer bataillé , et 
dirigèrent leur attaque sur la division du 
général Desaix. Les assaillans furent re- 
çus par une vive canonade et obligés de sé ' 
retirer avec perte. Loin de se rebuter , ou 
les vit bientôt sè porter au village de 
Chebrkheis , et là , au nombre d'environ 
quatre mille hommes , attendre de pied 
ferme l’armée française pour Itrî offrir lé 
combat ; mais guerroyant par peloton ^ 
sans ordre , sans moyen de ralliement, à 
la manière des Parthes et des Scythes , ils 
pouvoienc fatiguer les Français dans leur v 
marche et non les arrêter , encore moins lei 
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vaincre. Le général en chef suc profiter 
jhabilem,enc de la supérioricë que lui don- 
Aoit la tactique européenne sur ces hordes 
souvent braves , mais toujours désordon- 
nées : il se laisse attaquer par les bandes de 
Mameloukcs fondant comme la grêle de 
toutes parts et en tout sens » et lorsqu’elles 
sont parvenues à portée des barreries mas- 
quées , il en fait un horrible carnage qui 
Jonche la terre de cadavres et sème l’épou- 
vante dans les rangs de ces barbares , qui 
se crurent foudroyés comme par un coup 
du ciel : quelques-uns des plus intrépides 
continuèrent d’attaquer les flanqueurs , et 
ceux qui se montrèrent plus opiniâtres péri- 
rent par la bayonnette et la mousquete- 
rie. Le résultat de ce combat , sur lequel 
l’ennemi fbndoit le plus grand succès , fut 
la prise de Chebrkheis et la retraite pré- 
cipitée des ennemis vers le Caire , qu’ils 
gagnèrent dans le plus grand désordre. 

Néanmoins » Bonaparte apprend bientôt 
que les Arabes se rallient de toutes parts , 
que déjà l’un de leurs principaux chefs , 
Mourad-Bey , a rassemblé un corps de 
six mille Mamelouks fortifiés d’uue mul- 
titude 
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ttnide de fellahs ou paysans de l'Egypte : 
qu’à la tête de cette armée, il S’est posté en 
avant du Nil , et que là , retranché dans le 
village d’Embabé, vis-à-vis de BouIac/..il . 
se flatte de couvrir le grand-Gaîte et d'en 
défendre l’accès jiiSqu'à ce que les : forces 
supérieures de la haute-Egypte , âmonce* 
lées vers les Cataractes ÿ et mises en mon- 
vemenCi aient pu descendre sur les Fran- 
çais et les faire repentir de leur témétaiiè 
entreprise. Ces dispositions , au lieu de dé- 
concerter le général en chef^ précipitent sa 
résolution, . , 

Après huit jours d’une marché forcée ,* 
dans la privation de tout« et souS leciel lé 
plus brûlant , on aperçoit enfin les pÿràr 
midts. Aussitôt le courage dés Français 
s’anime à, la vue de ces éternels mono-, 
mens de l’orgueil et de la patience -hu-, 
maine dont la structure colossale attesté 
l’immense etxindusttiease population deS 
anciens Egyptiens, 

Le % thermidor , au point du jour , lé 
général Desaix , qui commandpit l’avant* 
garde ,,, s’ avance et fait fuir devant lui uxi 
corps de six cents Mameloucks et d’ust 
fQm4XnL^\JPari, D 
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grand nombre d’Arabes. Déjà l’armée n’é^ 
toit plus qu’à la distance d’une demi * lieue 
d’Embabé : l’attitude des ennemis étoit 
fière et menaçante ; tout annonçoit que 
cette journée alloit éclairer un choc terri- 
ble entre* les deux armées en présence et 
prêtes à s’entre-détruire. En effet , à l ap- 
proche des Français, les ennemis s’ébran- 
lent , se disposent au combat et s’empa- - 
tant de la droite de la plaine , se rangent 
en ordre dé bataille. Le développement for- 
midable d’une cavalerie nombreuse, très- 
active et montée sur les meilleurs chevaux 
du Continent , le cliquetis et l’éclat de 
leurs:exdellentes armures , étincelantes d’ot 
et d’argent , le regard sombre et farouche 
de ces hordes- accoutumées à tout faire 
trembler devant elles , eussent pu intimi- 
' der d’autres que les vainqueurs d’Arcole et 
deLodi: mais l’armée' d’Egypte, jalouse 
de sa gloire , est prête à là soutenir avec la 
même intrépidité 5 en un clin d’œil elle esc 
^angéeen bataille, chaque division formant 
wn bataillon quarté, àvec les bagages au 
centre , et l’artillerie défendant l’intervalle 
de chaque bataillon. Les cinq divisions 
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ainsi placées en échelons , se flanquoienc 
mutuellement et écoienc soutenues de cha- 
que côté par un village occupé parles Fran- 
çais. En cet état, l’armée alloit se porter en 
avant , -lorsque les Mameloucks prévien- 
nent ce mouvement , menacent le centre ' 
et se précipitent avec acharnement sur les 
divisions Desaix et Regnier , qui formoienc 
la droite ; ces-deux colonnes soutiennent le 
choc avec une fermeté inébranlable ,,,,et 
laissant les aggresseurs s’engager avec fu- 
reur jusqu’à une demi-portée du canon, ils 
€Q font une boucherie par le feu.de leurs 
, batteries.. Les rangs des ennemis sont dislo- 
qués, culbutés i iis fuient dans leplus grand 
désordre et après avoir laissé un nombre 
prodigieux de morts et de blessés sur le 
champ de bataille , évalués à plus de jco 
hommes. Au même instant , l’ordre, esc 
donné au général Bon, quiétoit sur le Nil, 
de se porter à l’attaque des retranchemens^ 
et au général Vialj qui commandoic la di- 
vision Menou , de se porter entre le corps 
qui l'avoit attaqué et ces roêmes retranche- 
inens pour lui en fermer l’accès. Çes co- 
lonnes , commandées par le général Ram* 

Et ■ ' 


Digitized by Coogte 



52- • * H I s t O I R E 

pon , se précipitent avec leur impétuosité 
accoutumée , bravant une artillerie meur- 
trière. Les Mameloucks s’élancent intré- 

/ 

pidement sur les Français, quHls ne peu- 
vent ébranler j repoussés et dans le désor- 
dre , ils tombent sous le fer des carabiniers, 

, qui en font un carnage effroyable , et déj^ , 
]es retranchemens sont au pouvoir des répu- | 
blicains , ainsi que le village d'Embabé. La( | 
perte des Mameloucks fut évaluée à z,ooq 
hommes de cavalerie d’élite; un grand nom- 
bre périt en se jetant dans le Nil , Mourad- 
Bey lui - même fut atteint a la joue > 1^ 
plupart des beys furent tués ou blessés. 

L’importance de ce succès étoit incal- 
culable ; il enlevoit cinquante pièces de ca- 
•non, formant la plus grande partie de 
l’artillerie ennemie , quatre cents chameaux 
chargés des bagages et des vivres : il ou- 
. vroit le chemin du Caire et de la Haute- 
^EgyptCfj il jetoit le découragement parmi 
les Mameloucks , et affermissoit la prise 
de possession de l’Egypte par les Français : 
aussi le général Berthier rendant compte 
des travaux de cette expédition , di- 
soit : ce Jamais avantage ne fît mieux sentit 
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la supériorité de la tactique’ moderne de? 
'Européens sur celle des Orientaux , du 
courage discipliné sur la valeur désor** 
donnée.... v' .. . . 

L’armée dégagée de toute entrave s’a-< 
vance dans sa marche triomphale jusqii’à 
, Giseh. Les grands du Caire, alarmés de 
l’approche des Français, cherchent à se 
* concilier là bienveillance du vainqueur ; 
ils vont au**devanc de Bonaparte , implo- 
rent sa protection , au nom des habitans 
de la cité-mère de l'Egypte , impatiente , ' 
suivant eux, de recevoir l’armée victorieuse 
dans son sein. Le général en chef les ac- 
cueille avec eetré dignité afFecciieuse qui 
commande la confiances iMéur promet le 
maintien de l’ordre et de la tranquillité , et 
les fait reconduire avec distinction par- un, 
détachement français, ^ ^ 

Il étoit urgent qu’une force imposante 
arrivât dans la capitale delà Hautt*Egypte, 
En effet, profitant de la défaite et- de la 
fuite des Mameloucks , le peuple, mu par 
des malveillans , s’étoit porté au- pillage 
et , dans Vexcès' de sa vengeance , avoit; 
dévasté çt réduiic en cendres le magnifiique 
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. palais de Mourad-Bey. L’ arrivée des Fran- 
çais mit un terme au désordre et prévint 
Texplosion d’un incendie général prêtd’em- 
brâser le chef-lieu de l’Egypte. 

L’entrée victorieuse des Français dans la 
ville du Caire eut lieu le ) thermidor. Le 
muphti des Cophtes s’empressa de célébrer, 
par un cantique chanté dans la grande mos- 
quée-, le jour de l’arrivée de Bonaparte 
au .Caire et son triomphe sur les Mame- 
Joucks. Les Français y étoietfr peints comme 
.pénétrés de respect pour'le Grand Allah ; 
il finissait cet hymne en disant : 

« Voilà pourquoi le favori de la vic- 
» toire l’est aussi du Grand Allah 1 voilà 
» pourquoi les braves de l’Occident sont 
s» protégés par le bouclier invincible du 
9a Grand Allah 1... . » 

Bonaparte ne s’endort pas au sein de 
la. victoire. L’armée des Mameloucks bat- 
,tue à- la journée d’Embabé s’éroit divisée 
en deux corps; L’un conduit par Mourad- 
Bey avoir pris la route de la Haute-Egypte, 
l’autre commandé par Ibrahim-Bey s’éroic 
réfugié en Syrie. Dans les mains de ces^ 
deux beys reposoit la suprême puissance 
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de l’Egypte ; Tua étoit chef de la partie 
militaire» l’autre avoir le gouvernement 
absolu de l’administration intérieure. Il ira- 
portoit donc essentiellement de repousser 
au loin deux hommes aussi puissans , ex- 
trêmement dangereux par l’influence poli- 
tique qu'ils avoient exercée depuis long- 
temps. Le général Bonaparte s’occnpa de 
suite du soin de constituer un régime ad-< 
ministratif» de pourvoir aux besoins les 
plus urgens , et se détermina à poursuivre 
Jes ennemis fusque dans leur dernier retran- 
chement. Il dirige sa marche contre Ibra- 
him>Bey , et chemin faisant , il fait ren- 
dre à la caravane de la Mecque les objets 
qui lui avoient été enlevés par les Arabes 
payés pour l’escorter et la garantir des vo- 
leurs. Bientôt l’avant-garde entre dans le 
village de Salehieh » où elle faillit surpren- 
dre le bey qui , avec ses trésors et ses fem- 
mes , n’eut que le temps de chercher soh 
salut dans la fuite. 

Cependant, cette vaste plaine étoit inon- 
dée de corps nombreux d’Arabes qui sem- 
bloient devoir investir l’armée française oi» 
l’anéantir , si elle avoir le moindre reversl 
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La seule avant-garde d‘Ibrahira ^toic trob 
fois plus considérable que l’avant - garde 
française ; mais que peut le nombre sans 
la discipline î Avec son armée presqu’in- 
nombrable le bey est obligé de fuir de- 
. vant une poignée de Français aguerris eç 
habitués à vainçre. Ibrahim se console de 
l’autorité absolue qui lui échappe ,• en em- 
menant avec lui une longue suite de fem- 
mes , de Mameloucks , d’équipages , des 
trésors considérables , fruit dès rapines 
sans nombre qu’il exerçoit journellement 
au nom du divan , et pour protéger le 
- commerce çt la sûreté publique. .Sa retraitei 
au-delà du désert et en Syrie assure aux 
Français la libre et paisible possession de 
• FEgypte , et le repos qu’ils avoient acheté 
au prix de leur sang et de tant de périls 
affrontés depuis leureptrée sur les bords du 

Nil.V ' ‘ 

Ges succès prodigieux firent la plus pro- 
fonde impression sur l’esprit d’un peuple 
^puple , ignorant et superstitieux à l'excès* 
Lors de la prise d’Alexandrie , le schérif , 
ainsi que les imans et les cheiks , soit cré- 
dulité od plutôt duplicité > avoient invoqué 
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l’assistance de l’invincible chef des Français 
qu’ils annonçoient au peuple' comme l’en- 
voyé du grand prophète et en corres- 
pondance avec lui ; et même par déférence 
pour les vainqueurs , iis s’étoient décorés 
des couleurs nationales de France. Mais 
^quelque temps après, ce mêitie schérif, 
qui avoir juré fidélité entre les mains de 
Bonaparte , fut découvert comme espion 
secret des Mameloucks } convaincu de 
trahison au premier chef, il fut condamné 
à mort et exécuté au Caire le xo fructidor. 
Sa tête, conformément à l’usage du pays , 
fut portée dans les rues , pour faire con- 
noître au peuple le forfait ' atroce dbnt U 
' s’étoit rendu coupable , et en même temps 
apprendre aux habitans quel châtiment étoiç 
réserve aux traîtres et aux parjures. 

Mais tandis que la fortune , fidèlé aux 
drapeaux de la République , avoit cou- 
ronné d’un plein succès l’expédition d’E* 
gypte , un événement affligeant et funeste 
venoiù de couvrir de cyprès les lauriers de 
l’armée d’Orient. Ce fut le terrible et san- 
glant combat naval qui eut lieu le 14 ther- 
)pi4or dans la haie d’ Aboui^ir entre la 
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âotce anglaise , commandée par Tamiral 
Nelson ec la flotte française , sous les or- 
dres de l'amiral Bruyz. 

Par une sorte de pressentiment de la 
funeste catastrophe réservée à la floue 
française , Bonaparte avoir , le 1 8 messi- 
dor , en quittant Alexandrie , écrit à l’a- 
miral Bruyx « d’entrer sous vingt-quatre 
heures dans le porc de cette ville , et si 
son escadre ne pouvoir pas y pénétrer, 
de décharger promptement son artillerie 
et tout ce qui étoit destiné pour son armée 
de terre , et de se rendre à Corfou m. 

Bonaparte apprenant le 9 thermidor que 
l’amiral n’avoit pas déféré à son avis , lui 
écrivis une seconde lettre encore plus pres- 
sante , par laquelle il lui marquoit , en 
termes exprès , « qu’il ne devoir pas per^ 
dre. une heure pour entrera Alexandrie ou 
se rendre à Corfou n. 

L’amiral Bruyx , soit qu’il ne crût pou- 
voir opérer son débarquement devant le 
port d’Alexandrie , soit qu’il voulût atten- 
dre l’issue des premières attaques des Fran- 
çais et s’assurer s'ils n’avoient pas besoin 
de retraite 5 soit enfin quül se crût suffi- 
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sammenc défendu par sa position dans la 
baié d’Aboukir, y fut atteint par l’ami- 
ral Nelson. L’escadre anglaise étoit de l y 
vaisseaux de ligne > les Françaisn’en avoienc 
que treize , et leurs équipages étoient très- 
peu nombreux. ' 

Couvrant Rôsette et l’embouchure du 
Nil , l’esçadre française s’ étoit placée sur 
une seule ligne dans la baie d’Aboukir : 
les vaisseaux avoient- été jetés à l’ancre, 
afin de ne laisser aux vaisseaux ennemis 
aucun intervalle suffisant pour passer ou > 
se poster cntr’eux , et lés flancs étoient 
défendus par des chaloupes canonières , 
dans le dessein de fermer absolument l’accès. 

Cependant , l’escadre anglaise , après 
avoir traversé toute la ligne française , va 
se porter à l’extrémité opposée et par- 
vient à pénétrerv entre l’île et le premier 
vaisseau de l'avant-garde. Cette manœuvre 
heureuse autant que hardie, porta un coup 
mortel aux Français : en effet , dès ce mo- 
ment, le Leander, vaisseau anglais, s’é- 
tant placé en travers entre le Tenant et 
1* Orient , la flotte française se trouva cou- 
pée , r^vatit-gardé de cinq vaisseaux eue ■ 
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à lutter contre dix: le Majcstlé et le Bdtè- 
rophon attaquèrent rOr/e«f et \tFrancklin 
et l’amiral Nelson n’eut à lutter que con- 
tre sept vaisseaux* Il patoît aussi que les 
six autres vaisseaux i soit à cause de la 
rupture de la ligne ou de leur amarî- 
nement, ne prirent aucune part au combat. 

Quoiqu’il _en soit , l’action commença 
à cinq heures un quart et se prolongea le 
reste du jour et la nuit entière. 

Le IJ à la pointe du jour, le combat, 
reprit .avec une opiniâtreté égale de part 
et d’autre. Jamais la victoire ne fut dis^ 
putée avec un acharnement poussé jusqu’au 
désespoir de la part des marin.s français. 

L’amiral Bruyx donnale premier l’exem-^ 
pie d'un dévouement héroïque ; quoique 
grièvement blessé à la tête et à la main ^ 
il s’obstina à vouloir demeurer au poste { 
de la gloire, jusqu’à ce qu’un boulet de 
canon, l’ayant coupé en deux, il mourut 
sur Je pont, heureux de ne pas survivre à 
une journée aussi désastreuse. , 

' Au milieu des prodiges- de valeur qui 
signalèrent cette journée fatale à la 
jitae française , les Annules de l’Histoirt | 

revehdkiueoc 
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tevencüqnent un trait de piété filiale, digne 
d’admiration et d’éloges. Casabianca , ca« 
pitaine du vaisseau l’Amiral , tombe blessé 
mortellement 5 son jeune fils , âgé de dix 
ans , qui avoit courageusement combattu 
à ses côtés , voyant le vaisseau s’embraser 
de toutes parts sans qu’il soit possible de 
l'éteindre , refuse obstinément de se sau- 
ver en abandonnant son père blessé. Ce- * 
pendant , dans cette lutte de générosité, 
Je malheureux père eut un instant à sou 
tour la douce consolation de récompenser 
la tendresse filiale en parvenant à le pla- 
cer sur un mât jeté à la mer, od it étoit 
lui-même ainsi que l’intendant, de l’esca- 
‘ dre : mais , ô coup funeste l nn instant 
après , le vaisseau l’Orient, de cent vingt 
canons , ayant sauté en l'air avec un fra- 
cas horrible engloutit ces malheureuses 
victimes de leur courage et de leur sensi»- 
bilicé. 

Dans le même temps , le vaisseau le To^ 
nant , commandé par l'intrépide capitaine 
du Petit-Thouars f l’un des marins les plus 
estimés de la République ; étoit aux prises 
avec ks Anglais : seul il osa se battre peo 
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danc trente-six heures contre toute l’es- 
cadre ennemie ^ et ne cessa cette lutte à 
famais mémorable et au-dessus de tout 
éloge , que lorsqu’un boulet de canon vint 
enlever à République un de ses plus 
2,élés défenseurs. Le lendemain , le com- 
bat continuoit encore entre quelques-uns 
de nos vaisseaux et les Anglais. Le Timo- 
léon préféra se brûler plutôt que de se 
rendre , après avoir sauvé son équipage. 

Le résultat de ce trop fameux combat 
naval fut pour , les Français la perte de 
onze vaisseaux de ligne et deux frégates. 
Les Anglais eurent aussi beaucoup dé 
vaisseaux endommagés j mais la destruc- 
tion d’une escadre française étoit irrépa- 
rable de longtemps et assuroit l’empice 
absolu de la Méditerranée aux dominateurs 
des autres mers, ce Les destins ont voulu ^ 
éctivou Bonaparre, dans cette circonstance 
comme dans tant d'auttes , prouver que » 
s’ils nous accordent une grande prépondé- 
rance sur le Continent , ils ont donné 
l’empire des mets à nos rivaux ». 

. Les' conséquences politiques les plus 
graves suivirent bientôt U défaite d’Abou- 
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kir, et l’on peut dire que jamais événement 
ne pesa davantage dans la balance de l’Eu- 
rope. 

En effet , comme si les armées françaises 
eussent été englouties sous les flots, comme 
si la République d’eût plus ni généraux 
ni soldats , on vit se renouer contr’elle 
la coalition des cabinets d’ A.ngleterre , de 
Naples , de Russie et de l’Allemagne. Les 
Anglais firent retentir cette victoire avec 
une jactance inouie , et par une dérision 
puérile, Nelson fut procréé baron du Nil, 
et promu à la dignité de pair de la Grande- 
Bretagne, 

La Porte ottomane elle-même , la plus 
ancienne alliée de la France , fut soulevée 
contr’elle, déclarasolemnellemcnt la guerre 
et , par une ancienne habitude de violation 
du droit des gens, elle fit renfermer au 
château des Sept Tours le chargé d’affaires 
de la République, Ruffin , et traîner à 
Constantinople tous les consuls français 
des Echelles du Levant , comme autant 
de misérables captifs. La vengeance du 
.grand seigneur fut poussée à un tel point , 
qui! fit incarcérer la plupart des P'rançais 
' Fx 
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cjui résidoienc dans ses Etats , et confis- 
qua leurs propriétés mobiliaires et immo- 
biliaires. Le grand visir et le muphci , 
soupçonnés d’être les amis des Français , 
éprouvèrent une disgrâce complette , et, 
jusqu’aux a^ensdiploraatiquesrésidensdans 
.les létats barbaresques , se virent arrêtés 
par ordre du divan. La cour de Russie 
fut invitée à joindre ses forces maritimes 
à celles de la Porte ottomane pour punir 
les Français. Aucun grief ne fut omis de 
.la part de la sublime Porte pour aigrie 
les puissances contre la France : elle ac» 
cusoit les personnes , disoit - elle , qui y 
avoiént usurpé l’autorité , d’avoir cherché 
répandre dans tous les' états policés l’es- 
prit d’insurrection et de désordre.... 

Cependant Bonaparte, maître du grand 
Caire , dominoitsur toute l’Egypte. Cette 
""?aste cité , bâtie le long du canal du Prince 
des Fidiles , est à une lieue du nord au 
sud , et trois quarts de lieue d’orient ea 
'occident. Un amas de maisons entassées 
'dans un espace de trois lieues , sans ordre 
-pi alignement, une multitude de temples 
s'élevant comme des citadelles , près 
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trois cents mosquées surmontées de clo- 
chers très - hauts qui varient Tuniformité 
monotone d’une ville immense formant 
une plate-forme par ses toits en terrasse 
tel est l’aspect qu’offre le grand Caire , la 
capitale de l’Egypte. 

Le’ château du Caire, placé sur un ro- 
cher escarpé-, environné* de murs épais, 

' soutenus -de grosses tours, étoit très-fort 
avant l’usage du canon j- mais commandé 
par la montagne voisine , il ne peut sou- 
teuir le feu d’une batterie qui y seroit éta- 
blie : Ü^a phis d’un quart ’de lieüe de cir- 
conférence c’est là qu’éroit placée la ré- 
sidence du'pacha< dont l’habitation étoit 
gardée par un corps nombreux d’Arabes 
et de janissaires -entretenus - aux frais du 
grand seigneur , mais vendus aux naturels 
' du paysj'^x pièces de canon braquées cons- 
tamment sur son appartement’, lui rappe- 
- loienc sans cesse l'obligation où il étoit 
de se retirer aussitôt que les beys lui en 
auroient intimé l’ordre impératif. 

. En effet ,. le$ beys , malgré le massacre 
horrible qui en fut fait par ordre de la 
Forte, écoient parvenus à se rendre les maî-, 

F } 
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très de l’Egyptë , ne conservant le reprd- 
sencant du grand seigneur (jue comme un 
vain fantôme dont ils se jouoient au point 
de le constituer prisonnier dans son palais 
d’od il ne pouvoir sortir sans leur permis- 
sion : tel écoit le degré d’humiliation et 
de foiblesse ou étoit retombé un eit^pire 
qui menaça de donner des fers a 1 Europe, 

Près du Caire est ce fameux canal creusé 
pat, Amrou , . taillé dans le roc pendant 
vingt» quatre lieues, et qui jpignpit la mer 
Rouge, La barbarie qui , depuis tant de 
siècles a flétri ces fertiles contrées. Ta 
laissé combler : en rouvrant cette commu- 
nication importante , cette cité deviendroit 
encore la capitale la plus riche et la plus 
commerçante du* monde. 

Après avoir affranchi les Egyptiens du 
-joug des 'Mameloucks , Bonaparte établit 
au grand Caire le siège de son gouver- 
nement : il y créa aussi un Institut, à Tins- 
tar de celui de France, Mais le fanatisme 
dominant sur tous les esprits, la seule force 
des armes, pouvoir contenir un peuple im- 
mense , -ennemi né des catholiques par es- 
prit de religion. Deux évéaemens subies 
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apprirent bientôt combien il falloit être 
en garde contre les partisans des Mame- 
ioucks. ' ; . 

’ Les habitans du village d'Alkam ayant 
•assassiné l’aide de camp Julien et quinte 
‘Français quiVaccompagnoient, Bonaparte 
pour arrêter -les progrès de cette conta* 
gion plus meurtrière que le sort des com- 
bats , crut devoir en imposer aux assas* 
sins par un exemple terrible , en faisant 
xédujire en cendre le village .où s'écoic , 
commis ce lâche en atroce assassinat. 

D'un autre côté à peine le général cn 
chef écoit-il parti pour aller visiter l'Isthme 
de Suez, qu'un mouvement séditieux se 
manifesta au Caire 5 les impôts , quoique 
beaucoup allégés,^ perçus avec ménagement 
èt sans arbitraire, en furent le prétexte le 
*30' vendémiaire , dès le point du jour-, 
on vit la multitude.se porter- tumultueu- 
sement dans les difFérens quartiers, de; la 
ville j un rassemblement cousidétable, se 
forme à la grande mosquée : en "yàtn le 
général Dupuy veut dissiper cet attrou- 
pement ; il périt victime de son zèle^ 
s’étant présenté à la tête d’un décacbemenc 
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trop foible pour en imposer au peuple dé» 
chaîné contre les Français. Il ne fut pas 
difficile de reconnoître que le fanatisme 
religieux écoit le ressort principal dont on 
s’étoit servi pour exciter à la sédition un 
peuple qui venoit de passer d’un état d’op- 
•pression et de tyrannie sous une domination 
•douce et modérée; Tandis que la plus vio- 
V Jente Fermentation menaçoit du dernier 
"péril les 'Français et leurs :partisans , les 
!Arabes,i d’intelligence avec les factieux 9 
étoient déjà aux portes de la ville ; mais 
rien ne déconcerte les. Français qui , bien- 
tôt réunis, marchent en différentes colon?- 
*nes' contre les insurgés, 'les dispersent et 
•lesTorceut de se réfugier dans les temples 
où ils espéroient trouver leur salut sous la 
protection dii Grand Allah , dont les mi- 
nbtres sacrés leur avoienc. commandé' le' 
-massacre des Européens.- L’attaque fut gdr 
^néraie et si violente , que les batteries pla- 
ntées pour dominer la’vüleet le canon -de 
la 'citadelle' mirent le feu à diffiérens quar- 
‘tierS'€t"à- la grande mosquée , principal 
^refuge des rébelles., qui y étoient retran- 
chés au nQilpbre de huit mille ; ils sonc 
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sommes de se rendre , et sur leur refus 
opiniâtre, on fonce les portes, et cinq à six 
mille Turcs sont passés au fil de Tépée, im- 
plorant en vain le prophète Mahomet. - 
Les schérifs et les principaux habitans 
reconnoissanr alors le péril qui les mena- 
çoit , voyant l’impuissance de leurs efforts, 
eurent recours à la générosité du vain- 
queur. Le calme fut bientôt rétabli : la 
rébellion obtint son pardon , mais des dis- 
positions militaires furent combinées de 
manière à pouvoir comprimer en un ins- 
tant tout mbuvemeat séditieux que pour- 
joit désormais faire une • population im- 
mense , servilement courbée sous le joug 
de la superstition , et à la merci des ins- 
tigateurs , agens secrets des Mameloucks. 

Après avoir subjugué les rébelles et pris 
des mesures pour l’avenir, Bonaparte con- - 
tinua sa route vers Suez , où il admira les 
vestiges de cet ancien canal de jonction qui 
aboutissoit à cette ville, La grandeur des 
magasins que l’on y remarque annoncent 
assez que cette ville a été autrefois l’entre- 
pôt d’un commerce considérable. 

Au faîte de la suprême puissance, 
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naparre n’bublie passa patrie., Il veut que 
l’anniversaire <3e la République française 
soit célébré avec pompe au Caire : les pa- 
chas , les membres du divan , les princi- 
paux Arabes assistent à un repas splen- 
dide où l’on voit flotter en un même tro- 
phée le drapeau tricolor et les enseignes 
turques , le bonnet de la liberté et le crois- 
sant . la table des Droits de l’homme et 
l'Alcotan , tant le vainqueur de l’Egypm 
aspiroit au maintien de la bonne hattiionie 

entre la Porte et la France. 

cc Soldats , dit Bonaparte à ses compa- 
gnons d’armes , nous célébrons le premier 
Jour de l’an 7 de la République ; il y a cinq 
ans, l’indépendance du peuple étoit me- 
nacée j mais vous prîtes Toulon, ce fut 
le présage de la ruine de nos ennemis - un 
an après , vous battiez les Autrichiens a 
Dégo : l’année suivante , vous étiez sur le 
sommet des Alpes j vous luttiez contre 
Mantoue il y a deux ans, et vous rempor- 
tiez la célèbre victoire de Saint - Georges 
l’année passée. De retour de l’Allemagne, 
vous étiez aux sources de la Drave et de 
rizonzo : qui eut dit alors que vous seriez 
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aujourcThux sur les bords du Nil , au cen- 
tre de Taucien Continent ? 

‘ M Soldats , votre destinée est belle l vous 
êtes dignes de ce que vous avez fait et 
de l’opinion que l’on a de vous , etc. « 

Bonaparte ne négligeoit rien pour la 
gloire française et l’affermissement de 
sa puissance en Egypte. Il ordonne que 
tous les noms des braves, morts dans diffé- 
rens combats , soient inscrits sur la co- 
lonne de Pompée. Il veut que le ponde la 
cocarde nationale de France soir général j 
nul ne sera admis à parier aux officiers 
généraux , s’il n’en est décoré. Lui* même 
à son tour, pour captiver les esprits de la 
multitude superstitieuse, revêtu du cos* 
cume oriental , célèbre en vrai croyant la 
naissance du grand* prophète. 

Par une suite de cette déférence politi- 
que , dans les proclamations qu’il adresse 
aux habitans du pays dans la correspon- 
dance avec le schérif de la Mecque, le sul- 
tan de Darfour et autres Mahomécans , 
il s’identifie , pour ainsi dire; avec les idées 
-religieuses du pays , persuadé que de tou- 
tes les armes , celle de la persuasion , a' le 
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plus de succès sur des esprits foibles ^ 
ignorans et crédules. Il emprunte le lan- 
gage même du Koran , et la profession de 
foi des Musulmans : il ny a point d'autre 
Dieu, que Dieu y et Mahomet estCen^ 
•voyéde Dieu, Par cette conduite sagement 
mesurée sur les circonstances et les pré- 
jugés du pays , il parvient à se concilier la 
vénération des grands , et de tous ceux 
qui n’étoient pas accoutumés à se repaitre 
uniquement de rapine et de briganda- 
ges il s’attire l’admiration universelle 
d'un peuple naturellement doux et bon , 
et . bientôt on lui confère le titre - sacré 
d’Ali-Bonaparte , gendre du prophète. 

Tandis que le conquérant de l'Egypte 
s’occupait sans relâche de l'administration 
intérieure , qu’il cherchoit à effacer les 
traces de la tyrannie des Mamelouks , et 
• à inoculer insensiblement dans les moeurs 
et l’esprit des habitans » l’amour des F tan- 
çais , par des institutions sages et miles » 
les Beys qu’il avoir expulsés de la haute 
et basse Egypte,' travail loient activement 
pour venir l’attaquec avec des forces re- 
doutables. 

Il 
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Il apprend en effet , que les Arabes ras- 
semblés en grand nombre , n’attendent 
que le signal de l’attaque. Pour peindre 
cette peuplade vagabonde et infatigable, 
nous ne pouvons mieux faire que d’em- 
prunter la plume de Bonaparte lui-même. 

«« Les Arabes, dit-il, sont à l’Egypte 
ce que les Barbets sont au comté de Nice , 
avec cette différence , qu’au lieu de vivre 
dans les montagnes , ils sont tous à che- 
val , et vivent au milieu des déserts. Ils 
pillent également les Turcs , les Egyptiens 
et les Européens. Leur férocité est égale 
à la vie misérable qu’ils mènent s exposés 
des jours entiers , dans des sables brûlans , 
à l'ardeur du soleil, sans eau pour s’abreu- 
ver , ils sont sans pitié et sans foi. C’est le 
spectacle de l’homme, sauvage le plus lu- ' . 

. deux qu’il soit possible de se figurer ». 

Depuis son entrée en Egypte , Bonaparte ' 
avoir saisi toutes les occasions de convain- 
cre la Porte, du désir .qu’avoit la Répu- 
blique française , d’entretenir l’harmonie 
qui régnoic entre les. deux pubsances. Pu* . 
nir les Beys oppresseurs , et en réyolte ou- 
verte contre le grand-seigneur > c’étoiç 
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venger et servir tout à-îa-fois la cour otto- 
mane , l’Egypte et la France. Les établis- 
semens de commerce ^u’il se proposoit de 
former , dévoient augmenter les revenus 
de l’empereur de Turquie , ses agens 
étoient respectés, et le pavillon turc flot- 
toit partout à côté du pavillon français. 

Dans ces dispositions , Bonaparte dépê- 
cha l’envoyé Beauchamp , chargé de pro- 
tester de nouveau des intentions amicales 
et pacifiques du gouvernement français, 
de lui porter plainte de la conduite d’ Ah- 
med pacha d‘ Acre, que ses cruautés avoient 
rfait nommer Djezzar ( le Boucher ) parce 
qu’il étoit redouté comme un monstre de 
féipcité , parmi même les barbares les 
plus sanguinaires de l’Orient. Ce pacha 
avoit mis tous les Français aux fers à Saine 
Jean d’Acre. Il avoit renvoyé avec arro- 
gance et sans réponse , un officier chargé 
de lui assurer que les Français desiroienc 
conserver l’amitié du grand - seigneur et 
vivre en paix avec lui. 

Bonaparte pressentoit que si la Porte 
. cédoitaux suggestions des Anglais , il au- 
.. roit à - soutenir L une aj;gressioa combinée 
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par mer et par terre du côté de la Syrie. 
Et en effet , il apprend bientôti que le 
grand'Seigneur a déclaré la guerre à la 
France, et que Djezzar à qui le comman- 
dement de route la Syrie écoit confié , 
s’est emparé du fort d’EI - Aiisch , chef- 
lieu de l’Egypte qu’il occupe avec icoo 
hommes. 

L’expédition de Syrie paroissoit donc 
devenue indispensable. Le 18 pluviôse, 
l'armée s’ébranle , et déjà le général Ré- 
gnier est aux portes d’El-Arisch, surprend . 
les Mameloucks , s’empare de leur camp , 
de leurs chameaux et de leurs magnifiques 
équipages. 

Bonaparte sans s’inquiéter du bombar- 
dement que font les Anglais contre Alexan- 
drie, dans le dessein d’opérer une diver- 
sion , arrive lui-même à la tête de l’armée; 
Je Z ventôse , la garnison d’El - Arisch 
forte de 1^00 hommes , est obligée de 
se rendre , et une partie de ceux qui la 
composent , prend du service dans l’ar- 
mée française. 

Les conquêtes les plus brillantes ne 
sont pas toujours les plus difficiles. Mais 
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que d’eloges , quel tribut d’admiration 
ne doit on pas à ces légions infatiga- 
bles , qui supportèrent avec courage la 
chaleur , la soif dévorante pendant une 
traversée de ^o lieues de déserts embrasés i 
combien ne dut pas souffrir l’infanterie 
française , lorsqu’il ‘ lui fallut franchir une 
plaine immense , couverte de monticules , 
d’un sable semblable à celui qui sort des 
flammes d’un volcan, et que la cavalerie 
elle - même avoir peine à gravir. 

Le 7 , l’armée a gagné la plaine de 
Ghazale , elle découvre l’armée d’Abdalla 
qui s’éclipse aussitôt. Ghazale ouvre ses 
portes , et est traitée en amie. Jaffa résiste 
et est emportée d’assaut j la garnison com- 
posée de douze cents Turcs,! joo Maugra- 
bins ou Arnautes , ayant refusé de déposer 
les armes , est entièrement passée au fîl de 
l’épée. Les habitans sont épargnés , ainsi 
que 300 Egyptiens qui s’étant rendus , 
sont renvoyés au sein de leurs familles. 
On trouva dans cette place , 40 pièces de 
canons formant l’équipage de campagne 
envoyé à Djezzar par le grand-seigneur, 
et 10 pièces de rempart. Parla aussi, on 
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obtenoit un porc pour recevoir roue ce 
qui seroic expédié de Damiette et d’Ale- 
xandrie. 

L’armée poursuivant sa marche » voie 
reparaître , à la sortie de JafTa , le pacha 
Abdalla posté avec xooo chevaux et 
10,000 Turcs, ^ sur les hauteurs de Kor- 

soum. Cet ennemi fuit encore devant 

/ 

elle , la laisse harceler par les Naplouzins 
qu’elle poursuit avec trop d’ardeur et 
qui lui font perdre 400 hommes , dans des 
défilés donc ils connoissent seuls les dé- 
tours , tandis que le général Kieber en- 
tre paisiblement dans Càïâà , que l’ennemi 
se hâte d’évacuer. 

C’est ainsi que Bonaparte arrive aur 
portes de Saint Jean d’Acre. 11 force aus- 
sitôt l’ennemi àse renfermer dans la place» 
fait occuper les châteaux de Saffec , Naza- 
reth et Scheff'Amrs, ouvre la tranchée et - 
fait battre en brèche avec l’ariilleriede cam- 
pagne » celle de siège, n’étant pas encore 
arrivée 5 l'impatience des grenadiers ne 
laisse pas le temps de pratiquer une assez; 
grande ouverture : ils montent a l’assaut ; 
arrêtés par un fossé de quinze pieds de 
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profondeur , revêtu d’une forte contres- 
carpe , on place des échelles > l’adjoint aux 
adjudans généraux Mailly , jeune militaire 
d’une haute espérance , monte le premier 
et tombe percé d’une balle. Sa mort esc 
suivie de celle des adjudans généraux , Es- 
cale et Laugier. Un moment » les assiégés 
frappés de terreur, fuyent vers le port; 
bientôt ranimés , ils reparoissent sur le 
haurde la tour , d’où ils font pleuvoir sqr 
les Français une grêle de pierres , de gre- 
nades et de matières inflammables. La 
facilité de la prise de Jaffa , avoir éniv ré 
les Français d’une confiance trop aveugle; 
ils croyoient s’emparer aussi aisément de 
Saint Jean d’Acre , mais cette place mieux 
fortifiée , et mieux défendue , exigeoit 
toutes les ressources de l'art , et une artil- 
lerie de siège. Malheureusement , celle qui 
y étoit destinée , portée par la flotille, 
venoit d’être enlevée en grande partie par 
les Anglais. 

La présence du commodore Sydney- 
Smith , qui y étoit renfermé , ajoiuoit 
surtout à la défense de la place; c’écoic lui 
en effet , qui dirigeoit les opérations , qui 
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ordonnüit les sorties , et disposoit des for- 
ces suivant sa prudence. Il ëtoit fortement 
secondëparun ingénieur français , Philip- 
peaux, émigré, quiavoit favorisé son éva- 
sion du Temple en l’an 6 , qui périt alors 
en combattant pour les Turcs, et dont 
les talens devenus pernicieux , à l’armée 
d'Egypte, méritoient une fin plus digne 
d*un Français. 

Tandis que Sydney-Smith servoit si 
utilement les Turcs et son pays, le féroce 
Djezzar se distinguoit par des atrocités 
révoltantes. Après avoir fait mutiler les 
prisonniers français, il avoir ordonné de 
promener en triUmphe par toute la ville , 
leurs têtes sanglantes, et leurs membres 
encore palpitans. 

Une autre monstruosité , glace les sens 
d’ejfFroi et d’indignation ; les soldats re- 
marquent sur le sable , une grande quan- 
tité de sacs, on les ouvre. Qu’y voit-on ?.. - 
des cadavres attachés deux à deux j et l’on 
apprend par les déserteurs , que plus de 
400 chrétiens qui étoient dans les prisons 
de Djezzar , en ont été tirés par ses ordres 
exécrables , pour être ainsi liés deux à . 
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deux , cousus dans des sacs , et précipités 

dans les Jfîots. 

~ Pendant la durée du siège , une multi'- 
tude innombrable , accourue de toutes 
les parties de l’Asie, menaçoit de venir 
attaquer l'armée , jusque sous les murs de 
Saint Jean <d’ Acre. Bonaparte juge qu’il 
importe de prévenir les dangers d’une 
attaque qui l’auroit mis pour ainsi dite 
entre deux feux , et de forcer cette multi- 
tude de barbates , à repasser le Jourdain. 
Aussitôt , il donne le signal d’une attaque 
générale : Klebet enlève à la bayonette Je 
village de Fouly j secondé parles généraux 
Vial et Rampon, il pousse vivement les 
Arabes , le désordre est dans les rangs , la 
terreur dans les esprits : une partie se noyé 
. dans le Jourdain , l’autre gagne le -Mont* 
Thabor , le camp du fils- du gouverneur 
. de Damas esc surpris par Murat , celui 
.des Mamelouks par le Turc, on y prend 
500 chameaux chargés de provisions. 

Bonaparte cédant alors aux supplications 
des habitans , révoque l’ordre qu’il avoir 
donné , de brûler les villages des Naplou* 
zins de Nôuies , Jenny et Fouly , pour les 
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punir des atrocités par eux commises con- 
tre les Français, en égorgeant les soldats 
qui escortoient les convois. Le résultat de 
Ja bataille du Thabor , fut la défaite de 
ijooo hommes de cavalerie , et 10,000 
d'infanterie , la prise de tous les magasins 
de l'ennemi , qui , ignorant l’avantage des 
mouvemens combinés , ne pouvoit conce- 
voir comment il avoit été battu au même ' 
instant , sur une ligne de 9 lieues. 

Les opérations du siège se continuoienc 
avec un courage beaucoup supérieur aiTX 
moyens d'attaque. La défense des assiégés 
étoic des plus opiniâtres. Après, des tenta- 
tives multipliées, suivies d’un succès sou- 
vent éphémère , Bonaparte esc informé 
que trente voiles turques , parties de l’île 
de Rhodes , apportent aux assiégés des se- 
cours en vivres , en munitions et en hom- 
mes. En conséquence , il ordonne d'atta- 
quer. On enlève les deux places d’armes 
de l’ennemi, et sa tour de brèche ; on en- 
cloue les pièces. Les généraux Bon , Vial 
et Rampon sont à la tête des assaillans. 
Après un nouvel effort, on s’empare de la 
biêche • déjà zoo hommes sont dans U 
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place 5 mais les crcires n'ayant pas ét^ 
exécutés ponctuellement , l’ennemi repa* 
roit avec avantage , lance des matières 
combustibles. L’incertitude est dans les 
rangs , les troupes sont foudroyées dans 
les rues par le feu des maisons, des barri- 
cades , du palais de Djezzar qui prenoit 
à revers ceux qui descendoient de la brè- 
che : on mouvement rétrograde s’empare 
alors des Français ; en vain le général 
Lannes redonne du ressort à sa colonne, 
il est grièvement blessé , le général Ram» 
pon est tué. ‘Le débarquement opéré dans 
le port d’Acre , ranime les assiégés qui 
commençoient à manquer des objets de 
première nécessité 5 et la victoire qui avoit 
un instant souri à la bravoure des Français» 
leur échappe sans retour. 

Rentré dans le camp , on apprit parle 
contre-amiral Gantheaume,* que le chef 
de division ï^errée , s'étoit emparé de 
deux bâtimens turcs , qui portoient six 
pièces de campagne , 1 60,000 francs 
d’argent et 400 hommes. De ce nombre 
étoit l'intendant de la flottille turque , suc 
lequel on saisit l’état des forces ennemies 
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.et le plan -des opérations combinées. 

. Là , on fit encore deux tentatives d’as-» 
saut , également infructueuses , et dans 
lesquelles on perdit le général Bon , et plu- 
sieurs officiers distingués , et dès-lors la 
levée du siège parut décidément résolue. 

Indépendamment des travaux d'un siège , 
aussi long et aussi meurtrier ^ l'armée 
française , avoic encore à lutter contre le 
fanatisme toujours renaissant du peuple 
de ces contrées , nation barbare plongée 
dans la plus profonc^ ignorance^ toujours 
prête à se soulever, à a^ronter la mort, dès 
qu’on lui commande au nom du Saine 
prophète? Un émissaire débarque à Derne, 
dès les premiers jours de floréal j ils’inti- 
cule l’ange £h-Madhi , annoncé par le 
Saint Koran s aussitôt , l'envoyé du ciel 
est environné de disciples, .déjà son nom 
a conquis lesprit des Arabes. On se préci- 
pite sur ses pas. Il rend des oracles. 11 pro- 
teste que les bayonettes , les sabres, les 
canons des infidèles nepourront plus dé- 
sormais atteindre . les vrais croyans qui 
marcheront sous ses drapeaux invincibles. 
On vole au combat , on massacre 6o fran- 
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çais de la légion nancique. Mais , bientôt 
]es généraux Le fevre et Lanusse marchent 
sur Demenhour, refuge de ces fanatiques, 
passent i|oo d’entr’eux au fil de l’épée, 
réduisent la ville en cendres , et le divin 
prophète à une fuite honteuse. 

L’expédition de Syrie touchoit à son 
terme s Bonaparte avec 10,000 hommes 
avoir nourri la guerre au cœur de cette 
province , détruit une armée formidable 
destinée à envahir l’Egypte , fait 7000 pri- 
sonniers, pris 40 pièces de canon, plus 
de 100 drapeaux , forcé les places impor- 
>tantes de Gaza , Jaffa et Caïffa. Quelques 
jours de plus pouvoient faire tomber en ses 
mains , le terrible pacha Djezzar , mais 
la saison' des débarquemens le rappeloit 
en Egypte , un siège aussi meurtrier au- 
xoit encore coûté beaucoup de braves , né- 
cessaires à la gloire et au maintien de l’ex- 
pédition d'Egypte , que le continent école 
dans l’impuissance d’alimenter. L’ordre 
général de la levée du siège est en consé- 
quence donné le premier prairial à l’encxée 
de la nuit par la pcoclatnatioo suivante : 

• * » * « ^ 

SoiSATS^ 
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Soldats, ' 

« Vous avez traversé le désert qüî sépare l'A- 
' frique del’Âsie , avec plus de rapidité qu*un« 
armée Arabe. 

» L’armée qui étoît en marche pour envahir 
l’Egypte est détruite : vous avez pris son géné- 
ral f sou équipage de campagne , ses bagages , 
scs outres , scs chameaux. 

» Vous vous êtes emparés de toutes les places 
fortes qui défendent les puits du désert. 

» Vous avez dispersé, aux champs du monc 
Thabor, cette nuée d’hommes accourus de toutes 
les parties de l’Asie , dans l'espoir de piller l’£- 
gypte- 

Les trente vaisseaux que vous avez vu arriver 
dans Acre, il y a douze jours, portoient l’ar- 
mée qui devoir assiéger Alexandrie : elle a fia 
tes destins à Acre. 

» Soldats , npus avons une carrière de fatigues 
et de dangers à parcourir. Apres avoir mis l’O- 
rient hors d’état de rien faire contre nous cette 
campagne , il nous faudra peut-être repousser les 
efforts d’une partie de l’Occident. , 

» Vous y trouverez une nouvelle occasion de 
gloire et si , att milieu de tant de combats ,’ cha- 
que jour est marqué par la mort d’un brave , 
il faut que de nouveaux braves se forment' et 
prennent rang à leur tour parmi ce petit nom- 
bre qui donne L’élan dans les dangers et maîtrise 
la ^^ctoire ». 

. Tomi XVlî, H 
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Déjà les Français avoient quitté les en- 
virons d’Acre , et les assiégés continuôienc 
encore leur feu qu’ils prolongèrent toute 
la nuit. La retraite se fît dans le meilleur 
ordre, l’insuffisance des moyens de trans- 
port, obligea de jeter à la mer zx pièces de 
canon j on brûla les habitations et les ré- 
coltes des contrées où les Français avoient 
été pillés et massacrés. 

Ce fut un spectacle vraiment admirable, 
de voir ces. généreux guerriers après avoir 
échappé aux périls sans nombre , de 4 
mois du siège le plus meurtrier, marchant, 
pour ainsi dire, sur. des charbons brûlans 
semés dans le désert , développer encore 
cette mâle énergie qui brilloit sur leurs 
fronts, lorsqu’ils s’avaaçoient pour les tra- 
verser la première fois. Douce émotion l ins- 
tant délicieux ! à leur retour, ils retrouvent, 
ils embrassent leurs braves compagnons 
d’armes, leurs frères , leurs amis qui, vingt 
foi^jsur les fausses nouvelles répandues par 
les ennemis intérieurs , les avoient cru 
engloutis sous les mûrs de Saint Jean d’A- 
cre. Les grands du Caire , le peuple et la 
gatnisoa étoienc sertis au devant d’çuj^, 

% ^ , N 
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A la |oie mutuelle peinte dans les yeux , 
à leurs tendres embrassemens , on eût dit 
que ce peuple immense mêlé de guerriers , 
de femmes, d’enfans, de Français etd’E- 
gyptiens , ne forraoit qu’une seule et 
même famille. Pourquoi faut il que le sort 
de ta guerre ait rompu ces nœuds étroits , 
déjà formés entre deux peuples faits pour 
pour s’élever au plus haut degré de prospé- 
lité par leurs liaisons réciproques , dans 
un pays où le Français affable et inven- 
“ tif eût bientôt fait germer tous les arts , 
développé l'industrie et Æiéé en peu de 
temps une nation neuve et rivale des peu» 
pies les plus puissans et les mieux civili- 
sés de l’Europe l 

Pendant qu’au nord Bonaparte afifermis- 
soic ainsi la conquête de l’Ëgypte par des 
avantages signalés et multipliés sur les ar- 
mées d’Ibraliim-Bey et de Djezzar, et par 
J*expédition de la Syrie, il étoit fortement 
secondé par le général Desaix qui , non 
moins intrépide , repoussoir au midi jus- 
qu’au fond de la Haute Egypte les débris 
de l’armée de Mourad-Bey qui s’y étoit 
xëfugiée après la bataille des PyramUer, 
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La campagne que fit le général De«aix 
’6ans ces contrées arides fut extrêmement 
pénible , et marquée par une suite non in- 
terrompue de travaux et de combats con- 
tre un ennemi habile à escarmoucher 
fuyant avec la rapidité de l’éclair et re- 
naissant sans cesse de ses propres défaites. 

Il seroit trop fatigant et trop volumi- 
neux de retracer les détails de ces atta- 
ques multipliées et constamment suivies 
de succès î nous ne croyons devoir pré- 
senter aux lecteurs que les principaux évé- 
nemens qui ont le plus infiué sur la con- 
quête de la Haute-Êgypte. 

Un mois après la prise du Caire, Desaix 
leçoit l’ordre de marcher à la poursuite de 
Mourad-Bcy ; il s’embarque le 8 fructidor 
avec' six bataillons et son artillerie : son 
convoi est escorté d’un chebeck et de deux 
demi- galères armées en guerre. Le général 
dirige sa marche sur Aba Girgé : déjà l’i- 
nondation périodique du Nil avoir fait de 
grands progrès. Le soldat traverse le lac 
Banhiu , ayant de l’eâu jusque sous les 
bras. Mourad-Bey étoit descendu jusqu'au 
Faïoum ; il est joint pat Desaix , qui dif- 
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perse les Mameloucks et les Arabes, et 
leur enlève de vive force douze djermes 
^ui remontoient le Nil , chargées de mu- 
nitions , de vivres , de bled et de sept 
pièces de canons. Cet échec rend Tennemi 
plus timide j il disparoît partout à l’appro- 
che des vainqueurs. 

Cependant l’infatigable Mourad-Bey , 
soulevant les habitans par ses émissaires à 
rassembloit ses forces : tout*à-coup il pa- 
xoît en personne à la tête de son armée , 
composée d’environ' 5,000 Mameloucks 
et de 8 à 10,000 Arabes. La fureur esc 
dans leurs yeux : six fois plus nombreux , 
ils croient exterminer ce foible peloton qu’ils 
environnent et attaquent en tout sens avec 
l’impétuosité la plus violente 5 mais ils sont 
foudroyés de toutes parcs par le feu sou« 
tenu de rartillerie et de la mousqueterie : 
furieux de ne pouvoir entamer cette co- 
lonne inébranlable , les plus braves d’en« 
tr’eux se précipitent dans les rangs et ven- 
dent chèrement leur vie. Cette résistance 
irrite Mourad-Bey ; il fait de nouveau en- 
tourer la division j une batterie habilement 
placée seconde ses efforts meurtriers : De- 
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saix reconnoîr le péril ; la retraite est in- 
certaine , il faut vaincre ou voir périr 
jusqu’au dernier Français : mais lien ne 
peut l’épouvanter 5 aussitôt il ordonne . 
d’emporter à la bayonnère l’artillerie en- 
nemie fortement défendue par les Mame- 
loucks : ce succès audacieux fixe la vic- 
toire , et déjà le fugitif Arabe a dispara 
de tous côtés. La bataille de Sédrman fut 
jemarquabie en ce qu’elle ouvrit la route 
de la Haute-Egypte , qu’elle anima l*ar- 
de^r des Français , qu’ellé fortifia leur con- 
fiance dans un chef expérimenté , et pro- 
mit,ide nouveaux triomphes à leur cou- 
rage infatigable. Desaix eut alors la dou- 
leur de se voir forcé de faire conduire au 
Caire 400 hommes attaqués d’ophtalmies, 
maladie occasionnée par les vapeurs du 
Nil, et malheureusement très- commune 
dans la Haute-Egypte* 

Profitant de l’absence de Desaix , par- 
courant la province pour soumettre les vil- 
lages insurgés , 4,000 Arabes et Mame- 
loucks fondent sur les Français entrés à 
Faïoum , dans l’espoir d’en faire un mas- 
sacre général 5 mais la prévoyance du gé- 
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né^’al Robin et tlu commandant Expert, 
parviennent à déjouer cette tentative et à 
expulser les assaillans avec une perte pro- 
digieuse. 

Mourad - Bey mettant encore à profit 
l’inaction momentanée des Français , cau- 
sée par le retard dans l’arrivée de la flottille 
chargée des munitions et des approvision- 
nemen s, arbore l’étendard de la religion , 
jette l’épouvante , ranime les timides , en- 
hardit les braves : «« Venez sa , écrit-il aux 
chefs du pays de Jadda et d’Yambo, « ex- 
terminer une poignée d’inficièlesqniveulent 
détruire la religion de Mahomet w. Il 3 
semé partout, dans la Nubie , à Hesney, 
dans le pays entre Girgé et Siouth , des 
agens affidés qui soulèvent les habitans : 
déjà les Nubiens , les Mangrabins s’avan- 
cent en armes j tous les habitans de l’Egypte . 
supérieure , depuis les Cataractes jusqu’à 
Girgé , sonr prêts de fondre sur les Fran- 
çais. Plein de confiance dans des forces 
aussi formidables , Mourad-Bey se met en 
marche , dans le dessein d’actaquer : son 
avant garde / commandée par Osman Bey 
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Hassan , prend poste le x pluviôse dans 
le désert , à la hauteur de Samanhouc. 

Le 3 , les deux armées sont en présence: 
d’un côté , la supériorité du nombre , les 
secours et rattachement des habitans du 
pays , un courage féroce , le dédain de 
la mort et une obstination dans Tattaque, 
capable d’intimider tous combactans autres 
que les bandes aguenies des Français > 
de l’autre , l’avantage de la tactique eu- 
ropéenne » de l’ordre et de la discipline, 
une expérience consommée dans l’art de la 
guerre , l’habitude de vaincre sous un chef 
sachant tempérer sa bravoure par un sang 
froid admirable , tels étoienc les avantages 
xéciproques qui pouvoient balancer le sort 
des deux armées prêtes à en venir aux 
mains. Mourad-Bey n’hésir'e point à atta- 
quer ; déjà son innombrable cavalerie a 
enveloppé les Français^ accoutumés à tirer 
avantage de cette aggression batbaresque i 
une colonne d’infanterie arabe , comman- 
dée par les schérifs d'Yambo, se précipite 
dans un grand canal sur la gauche de;: 
Français, qu’elle inquiète par la vivacité 
d« son feu» De part et d’^mtre le choc esr 
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. terrible : on se bac corps à corps ; TArabe 
brave parcouc la more : au nom de Maho- 
met , il se croit invincible ec invulnÉcable, 
Les aides*de*camp Rapp et Savary se dis- 
tinguent parleur précision at leur bravoure, 
en dirigeant l’attaque commandée par le 
général Desaix : Tennemi s’ébranle, se 
rompt 5 il fuit abandonnant aux Français 
le poste de Saraanhout. 

Malgré ce premier échec , les colonnes 
ennemies s’avancent en. poussant des cris 
affreux j les Mameloucks se jettent sur les 
corps commandés par les généraux Friant 
et Belliard , mais ils sont obligés de céder 
à la valeur française et de rétrograder en 
laissant le terrein couvert de leurs morts» 
La fuite précipitée de Mourad-Bey devient 
alors le signal de la retraite générale. Il est 
contraint de s’enfoncer avec Hassan , So- 
liman et huit autres beys dans l’affreux 
pays de Bribe , au-dessus des Cataractes. 
Cette victoire assure au général Desaix 
la possession de l’Egypte supérieure j il 
s’empare de l’île de Philé , en Ethiopie , 
entre dans Sienne, ec déjà il a pénétré jus» 
qu’à l’antique cité de Thèbes. Quel duc être 


Digitized by Google 



54 Histoire. 

l’entliousiasme des Français en se rendant 
maîtres de ces contrées si célèbres dans 
rhistoire des anciens peuples , en contem- 
plant les ruines de Thèbes aux cent portes , 
les débris de ses temples , qui ont survécu' 
à l’injure des temps depuis tant de siècles, 
les tombeaux de ses rois dont la puissance 
s’étendoit sur la Scycbie , la Eactriane , 
rinde et TYonie et qui traînoient à leur 
suite des armées composées d’un million de 
combattans. Cependant , Osman - Bey- 
Hassan n’avoit pas suivi Mourad-Bey dans 
sa retraite. Nourrissant encore Tcspoir du 
succès , il avoir passé le Nil, dans le des- 
sein de saisir un moment favorable ; mais 
Je général Davoust a ordre de s’attacher 
à ses pas j il le joint et s’élance avec ra- 
pidité sur les Mameloucks j ceux-ci feignent 
de se retirer, puis, par une manœuvre 
hardie , familière à ces hordes belliqueuses^ 
ils se replient tout-à-coup, font volte-face, 
chargent vigoureusement les dragons, qui 
les poursuivent : le chef d’escadron Fon- 
tenelle périt honorablemem à la tête de 0 
son corps; au même instant tombe le chef 
arabe Osman-Bey , blessé dangereusement 
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et ayant son cheval tué ,sous lui. Les Ma- 
meloucks redoâ’blenc alors de fureur i ils 
comptent sut la supéiiorité de leurs armes 
et de leur nombre ; racharnement est 
égal de part et d’autre , et le carnage des 
plus affreux î mais les Mameloucks , après 
une résistance opiniâtre, sont forcés de cé* 
.der le champ de bataille , oii ils laissent a 
un grand nombre de morts et de blessés 5 
Osman-Bey et ses compagnons d’armes 
cherchent leur salut dans l’intérieur des 
déserts^ sur la route de Cosseïr, 

Les Arabes. d’Yambo , dont le chef s*é- 
toit réfugié aux environs de Kené, forment 
Je projet d'enlever cette place importante 
par son grand commerce avec les Iiabitans 
des rives de la mer R,ouge. La nuit vient 
suspendre une première attaque infruc- 
tueuse, mais dès le matin, ces barbares 
poussant des hurlemens épouvantables , 
reviennent en foule, font les plus violens 
efforts; de leur côté , les Français , dis- 
posés à les repousser , tombent sur eux 
avec impécitosifé er les mettent à l’instant 
dans une déroute complète. Trois cents 
^ ces malheureux s'écauc jetés dans 
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enclos de palmiers , préfèrent de périr ea 
combattant plutôt que de se rendre au 
vainqueur. 

Pour relever leur énergie , leur schérif 
Hassan , fanatique exalté et indomptable , 
réfugié dans les déserts d’Aboumana, leur 
promet , au nom du ciel , des renforts et 
des victoires. Il aiguillonne leur courage ' 
par l’espoir d’exterminer les infidèles. A sa 
voix 5 les vrais croyans se soulèvent, s’ar- 
ment , appellent à grands cris Mahomet , 
le dieu des combats. L’orage grcÉsit ; la 
rive droite du Nil va subir à son four l’é- 
preuve meurtrière des armes françaises. 

Le -9 pluviôse, le général Friand arrive 
à Aboumana , quelle est sa surprise 
de trouver ce poste occupé par des hom- 
mes armés ? Déjà les Arabes d’Yambo sont 
rangés en bataille, attendant l’ennemi de 
* pied ferme j une cavalerie mêlée d’hommes 
de toute couleur défend l’accès du village; 
mais ces bandes inopinément rassemblées , 

veulent en vain arrêter la marche des Fran- 

► 

çais ; elles ;ie peuvent soutenir le choc ter- 
rible des grenadiers ; déjà la cavalerie éc 
les paysans sont en pleine déiouce : les 

rangs 
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langs sont dispersés , et cette cohorte dé- 
sordonnée est mise en pièces : ce qui écliape 
se jette dans les déserts , où il est poursuivi 
par les Français , irrités d’une résistance 
aussi obstinée. ’ 

Le 1 1 germinal suivant , instruit des 
mouvemens hostiles de Mourad Bey, du ' 
ralliement de ses partisans à Siout et des 
préparatifs considérables qu’il faisoit pour 
• tenter de nouveau le sort des combats , 

Je général Desaix passe le Nil , se porte 
sur Fatchouie , afin d’empêcher la jonc- 
tion de Mourad-Bey à Elphi-Bey , ou pour 
combattre leurs forces , si elles écoîent 
réunies. A peine a-t*il aperçu l’ennemi , le 
général Friand l’enveloppe , l’assaillit i, . , 
mille de ces insurgés sont tués ou noyés, 
le reste fuit à travers une grêle de balles , 
et Mourad-Bey s’éclipse de nouveau au 
fond du désert. 

Un léger avantage redonne cependant 
de l’audace aux insurgés. En effet , Os- 
man-Bey Hassan parvient à s’emparer d« 
plusieurs barques retenues par un vent 
contraire , et fait courir à l’abordage sue 
le bâtiment V Italie : Morandi , qui le 
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commandoic j après avoir peidu la plas, 
grande partie de son équipage , refuse de 
se rendre , et réduit au désespoir , met le 
feu aux poudres du bâtiment , se jette à 
la nage et péiit victime de son dévoûraenr, 
ainsi que tous ses compagnons , qui fu- 
ient massacrés parles cruels Arabes d'Yam- 
bo j enivrés par ce foible succès, les Ara- 
bes s’enhardissent de nouveau : c’en esc 
fait des infi.ièles ; l'Alcoran a parlé et la 
victoire a repris son rang à la tête des in- 
vincibles enfans de Mahomet ; ils brûlent 

^ ■m 

^ d’exterminer jusqu’au dernier des Fran- 
çais. 

Le iS , au matin, le généra! Belliard 
« après avoir passé le Ni! à FJkamouté , ar- 
rive près de l’ancienne Cophtos. Quel est 
son étonnement , de voir devant lui trois 
colonnes nombreuses d’infanterie et quatre 
• cents Man:ieioijcks, fortifiés^-par lesrecrneS 
d’Kassan-Bey Jeddaoui. L’assurance de la 
victoire est peinte dans les yeux des vrais 
croyans : le ciel s’entrouvre devant eux. 
Au même instant, à la vue des Français* 
le fanatique Hassan-Bey entre dans, une 
fureur pychooiqiie : à TbiscaoE , il coijjq 
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mande à cent des plus braves de se jeter 
sur les infidèles et de les égorger : à leur 
premier mouvement , les tirailleurs s’arrê- 
tent , se mettent en mesure j là , s’engage 
un combat terrible de corps à corps j long- 
temps le succès est incertain , lorsqu’un 
détachement de dragons fondant à l’im* 
proviste , met fin à cette lutte sanglante, 
anéantit les Arabes et enlève deux drapeaux 
de la Mecque. 

Le général Belüard continue sa marche 
jusqu’au village d’Yamho : ce fut alors que 
les carabiniers , après avoir emporté une 
batterie de quatre pièces de canon , pour- 
suivent à toute outrance les Arabes qui, 
dans leur désespoir , se font de la mos- 
quée et de chaque maison autant de for- 
teresses , d’où ils lancent une grêle dp 
balles sur les assaiHans : mais , ô scènes 
ù’horreurs i rigueur épouvantable l la main 
a peine à retracer ces catastrophes sanglan- 
tes d’une guerre d’exceirnination. L’excès 
du fanatisme est tel dans ces esprits aveu- 
gles , que rien , pas même une mort cer- 
taine et inévitable , ne peut forcer les Ara- 
' tes à se rendre 5 iis foudroient tout ce qui 
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se présente: alors, l’ordre terrible est 
donné de réduire en cendres la mosquée 
et les édifîces qui servent de repaires à ces 
hommes féroces , dont la gloire est d’ex- 
pirer au milieu des flammes. Bientôt ce 
village n’est plus qu’un triste monceau de 
ruines ensanglantées et encore fumantes de 
cadavres humains à demi • dévorés par le 
feu. 

Cependant, le principal re&jge des Ma- 
meloucks résistoit encore : le chef de bri- 
gade Epplcr esc chargé de le prendre d’as- 
saut : on en brise les portes , on en sappe 
les murailles i le feu , mis à un magasla 
à poudre , offre l’affreux spectacle de vingt- 
cinq Arabes qui sautent en l’air : ceux qui 
survivent n’en soutiennent pas moins l’at- 
taque : ces malheureux, poussés au derniec 
période du désespoir , iont des prodiges de 
valeur j le sabre dans les dents , le fusil 
' en main , manquant de vètemens , ils se 
font égorger jusqu’au dernier , tant est 
puissant sur l'esprit humain le ressort du 
fanatisme , quelque soit la” cause primi- 
tive de cet aveugle et invincible délire. 

. La perte des Arabes d’Yambo fut éva- 
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îti^e , dans cette journée , à douze cents 
bommes tués, non compris un grand nom- 
bre de blessés. L'avantage qu'en recueillit 
l’armée française, fut de reprendre toutes 
les barques enlevées, neuf pièces de canon 
et deux troupeaux*: le schérif Hassan , cet 
ennemi si furieu, et si redoutable , fut 
trouvé parmi les morts. 

Après une suite de défaites aussi désas- 
- treuses , on cioiroit que les Arabes vont 
enfin plier sous Je joug de la nécessité , et 
céder à la supériorité des armes françaises ; 
mais la fureur des combats est inexcinsui- 

O 

ble dans leurs âmes. Le général Desaix 
reconnoic que le mode de guerroyer em- 
ployé contt’eux suffit pour les vaincre , 
mais non pour les anéantir , et qu’il s’ex- 
pose à une guerre interminable ; il change 
de tactique. Il ne veut plus les laisser , 
respirer : il crée des colonnes successives 
pour les contraindre à rester enfermés dans 
le désert 5 c’est ainsi qu’il parviendra à les 
morceler, à rompre leurs communications^ 
à éteindre toute étincelle de sédition. 

Le 1 5 , les Mameloucks offrent le com- 
bat au général Davoust.L’adjüdant général 

I i 
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Rabasse, qui commandoit son avant-garde, 
«outient le chocj mais écrasé parle nom- 
bre, culbuté de son cheval, il a néanmoins 
Tadresse de sè retirer sans autre perte que 
celle du général Duplessis, qui périt victime 
de sa valeureuse témérité. Le général Da- 
voust revient à la charge et force encore 
Jes Mameloucks à quitter le champ de 
bataille et à passer le Nil au - dessus de 
"iBardis. Il ne serà plus désormais pour eux 
de repos qu’ils ne se soient relégués vo- 
lontairement dans les sables inaccessibles 
des déserts. 

Le chef de brigade Morand est à leur 
suite j il les bat à Bardis et a Girgé. Le ^o, 
ils éprouvent encore au village de Gehemi 
un échec qui devoir les subjuguer. 

Pendant ce temps le général Desaix avoir 
conclu un traité de paix et d’amitié avec 
les cheyks de Cosseïr , sur la demande des 
marchands de ce porc et de Jedda. Il coniîe 
' le commandement de la province de Thèbes 
au général Belliard et semble coucher au 
terme de ses pénibles travaux. 

On apprend toutefois qu’un rassemble- 
ment prodigieux de Mameloucks et d’A- 
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rabcf , unis à des Darfouriens caravanistes, 
inédite une incursion prochaine ; Mourad 
, Bey doit en être le chef. 

Le , le général Davoirst se porte 
sur le village de Beneadi , d’où il décou- 
vre le désert semé de cavalerie et de corps 
ennemis. Le chef de brigade Pinon est 
chargé d’investir Betieadi ; au moment o,ii 
ce brave guerrier s’avance à la tête de la 
cavalerie, il tombe de cheval, frappé d’un 
coup de fusil mortel. L’attaque est des 
plus vives , et deux mille combattans arabes 
et autres insurgés jonchent les rues de ce 
village qui, en un clin-d’œil, devient la 
proie des flammes , et n’offre plus que les 
restes déplorables des désastres de la guerre. 
On y fit un butin immense et on y trouva 
jusqu’à des caisses pleines d’or, 

La province de Beniscuef eut aussi à se 
repentir d’avoir cédé à l’impulsion des 
Mameloucks. Les habitans de ces peuplades 
sauvages, comme tous ceux de l’Egypte 
supérieure , sont dans l’opinion qu il ne 
descend plus de troupes lorscjue les autres 
ont été détruites : en conséquence , ils ont 
l’habitude de courir aux armes j s’ils sont , 
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en force , ils attaquent les ptéteadus 
fuyaids 5 trop foibles , ils cherchent à lés 
dévaliser, et lorsqu’ils ne peuvent ni massa* 
crer ni piller , ils leur refusent tout moyen . 
de subsistance. Ce dernier soit fut celui 
qu’ëprouva le général Davoust , parvenu 
au village d’Abou-Girgé. 

Sienne fut enfin le théâtre oii les Ma- 
meloucks , après un dernier effort , furent 
réduits à la dure nécessité de se rejeter 
au-dessus des Cataractes , en proie à la 
misère et au désespoir. Hassan*Bey Jed- 
daoui y fut grièvement blessé , Osraan- 
Bey-Hassan y reçut deux coups de feu et 
la plupart des principaux Mameloucks qui 
avoienc lutté contre les Français y restè- 
rent sur le champ de bataille , ou furent 
trouvés morts à . Sienne des suites de leurs 
blessures. Ainsi fut achevée la conquête de 
l’Egypte supérieure , confiée aux taiens du. 
général Desaix , doué d’unô capacité rare » 
et l’un des plus habiles capitaines de l’ar- 
mée d’Egypte. 

Telle écoic la situation de là haute 
Egypte , quand Bonaparte arriva au Caire 
de retour de son expédition de Syrie. • , 
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Le it messidor , le général Lagrange 
détaché du Caire avec une colonne mo- 
bile , surprend à Sébabiar le camp des 
Mameloucks , et les contraint d’abandon- 
ner leurs bagages et 700 chameaux. Os- 
man- Bey eç plusieurs Kyachefs sont tués. , 
Ce fut alors , que Bonaparte apprit que 
Jes cent voiles turques mouillées à Aboukit 
le Z4 , avoienc débarqué environ 5,000 ^ 
hommes et de l’artillerie , qu’ils avoient , 
«nlevée la redoute de vive force et que le 
fort d’Aboukir ) dont le commandant avoic . 
^té tué, s’étoic lâchement rendu. , 

En eifet, déjà Mustapha pacha avec une 
armée forte de quinze mille hommes , s’é* 
toit posté en avant d’Aboukir > il comptoic 
sut une puissante diversion opérée pac 
l’armée combinée de Mourad-Bey et des 
Arabes. 

\ 

Bonaparte prévient et déjoue cette com- 
binaison. Il vole aussitôt en présence de 
l’armée turqtie.' L’attaque est donnée » 
deux mille Turcs coupés dans leur re- 
traite , sont forcés de se noyer dans la 
aier. Aucun n’évite la mort. Au même 
instant y le général Destaing marche suc 
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Aboukir, rennemifait une vive résistance^ ^ 
mais la cavalerie le charge , le culbute , et 
précipice une partie des fuyards dans la 
mer > le village esc au pouvoir des Fran- 

♦ k 

çais. 

. Le vainqueur ne s*en tterx ^ as a ce pre- 
mier succès j point de relacb^il faut s em- 
parer des retranchemens : le chef de bri- 
gade Duvivier , donne 1 exemple et périt 
en s’élançant sur la fedoute. La ferme 
contenance des troupes ottomanes , en 
impose encore , l’adjudant général 'le 
Turcq, espérant entraîner sa colonne dans 
les retranchemens , s*y précipice avec un 
dévouement héroïque » et y reçoit une 
mort glorieuse. 

Mais quel fut l’éronnement des Français, 
de voir dans cet instant de ciise et de perib, 
les Turcs saucer hors de leurs recrancne- 
mens , pour venir couper la tête aux morts 
et aux blessés , et obtenir ainsi 1 aigrette 
d’argent accordée à tout militaire qui ap- 
porte la tête d’un ennemi. 

Les armées étoient toujours en pré- 
sence , et la victoire flottoit encôre ince#- 
Câine ; le général Laiines saisit l’instant 
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©Il l’ennemi fait une excursion impru- 
dente , et s’élance à la tête des plus bra- 
ves sur les retranchemens. 

De son côté, le général Murat coupe 
à l’ennemi tout moyen de retraite vers le 
fort. Le coup fatal est porté , les Turcs 
sont investis, leur déroute est complette , 
envain dans leur désespoir, il veulent arra- 
cher les bayonettes qui vont leur donner 
la mort , la terreur les saisit , ils sont sans 
défense , et tout ce qui ne périt pas par le 
fer, court s’abymer dans les flots. 

Mustapha- pacha , commandant en chef 
de l’armée ottomane, est fait prisonnier 
avec deux cents hommes : deux mille jon- 
chent le champ de bataille. Canons, rentes, 
bagages tout est au pouvoir des Français, 
Mais le fort tient encore; il est défendu 
par douze cents hommes j on le bombarde 
le 8 thermidor ; le -général en chef fait 
sommer la garnison. Le flis du pacha » 
son Kiaga et les offlciers veulent se ren- 
,dre, mais les soldats s’y refusent. Enfin, 
Je 1 y n'ayant pu établir de communication 
gvec l’escadre , mourant de faim et de 
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soif. Us sont forcés , non pas ( 3 e capî'? ^ 
1er, car jamais les Turcs ne capitulent, 
l’Alcoran et Mahomet s’y opposent , mais 
comme des forcenés, ils jettent leurs ar- 
mes , et viennent embrasser les genou» 
Uu vainqueur. Le fils du pacha , le Kiaga 
et looo hommes furent faits prisonniers. 
Le château n’ofFroit plus «ju’un amas de 
pierres, on y trouva 300 blessés et 1800 
cadavres. Cette expédition aussi mal con- 
duite que mal calculée , coûta à la Porte , 
1800 hommes et beaucoup d’artillerie. 
Llle couronna les heureux travaux de Bo- 
naparte en Egypte. 

Tandis que Bonaparte et l’armée d’E- 
gypte alloient jouir des fruits de tant de 
victoires , ils étoient loin de penser que 
leur patrie se trouvoit de nouveau me- 
naçée d’une invasion étrangère. La des- 
truction de la flotte française et la vigi- 
lance des Anglais , avoienc coupé toute 
communication avec le continent , et ré- 
duit les conquérans d’Egypte à se soute- 
nir de leurs propres forces. Une circons- 
tance imprévue , vint toutefois éclairer 

Bonaparte 
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Bonaparte sur i'état cricic]ue de la France, 
qui alors se trouvoit en proie aux agita- 
tions intestines, et dont la puissance va- 
cilloit dans les mains d’un gouvernement 
affoibli. 

Après la bataille d’Aboukir, 43500 
Turcs blessés restèrent au pouvoir des 
Français. Le général Bonaparte voulut 
signaler la magnanimité française les ren- 
voyant à Patrona-Bey , vice amiral de 
l’escadre turque. Il s’écabiit par là des 
communications qui donnèrent' occasion 
à l’enseigne du vaisseau Descorches , 
chargé de conduire le parlementaire qui 
portoit les blessés , de rapporter les pa- 
piers nouvelles , Anglais et Allemands , 
relatifs aux événemens tnilitaires et politi- 
ques de l’Europe. Quelle dut être la sur- 
prise affligeante pour le chef de l’invincible 
armée 4 ’Italie , d’apprendre l’arrivée ino- 
pinée d’une armée Russe dans ces con- 
trées , ses progrès rapides , le dénuement 
absolu des moyens de défense , la défec- 
tion et le découragement général des ba- 
taillons républicains, l’imprévoyance d’une 
aggtession qui inquiétoic déjà les fron- 
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tières de la République , du coté de 1 Ita- 
lie et même de la Suisse J. Le vainqueuc 
de l’Egypte pouvoic-il hesicer entre la 
gloire d’affermir une colonie à peine fon- 
dée , et l’obligation sacrée de venir dé- 
fendre sa patrie contre les attaques des 
Hordes barbares , amenées du fond du 
Nord four asservir ses concitoyens î Que 
deveCioit d’ailleurs, l’armée d’Egypte elle 
même , si la France tomboit sous la domi- 
nation des puissances coalises ?... . La 
résolution nepouvoitdonc erre incertaine, 
et déjà Bonaparte a combiné les moyens 
d’exécution de 'Son départ ! la fortune 
attachée sur ses pas , le ramènera sain et 
sauf au sein de la mère • patrie. Il laisse 
en conséquence au contre -amiral Gan- 
^ theaurae , le soin de disposer les prépara- 
tifs de son départ inopiné et clandestin , 
et de saisir l’instant propice de 1 éloigne- 
' ment de l’escadre anglaise. 

En effet, le 30 thermidor , le contre- 
amiral fait avertir le général en chef , que 
la flotte combinée des Anglais et. des 
Turcs , a fait voile pour Chypre. Aussi- 
tôt, l’ordre esc donné à ceux* 'qui 
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doivent accompagner Bonaparte de ,Ie 
suivre dans une tournée vers la basse 
Egypte. Menou et KUber sont appelés au 
près de lui » l’un pour commander à Ale- 
xandrie , l’autre pour le remplacer dans 
le commandement en chef, et le 5 fructi- 
dor , le conquérant de l’Egypte quitte 
cette terre adoptive qu’il avoir affranchie 
de la tyrannie des Maraeloucks , et qu’il 
commençoit à rendre aux arts et à l’in- 
dustrie. Les frégates la Muiron et la Car- 
rère , portent Bonaparte accompagné de 
Bcrthier , Lann^^s , Marmont , Murat, 
Andreossi , Monge et Bettholet. Que 
n’avoient ils pas à craindre sur une mec 
infestée de corsaires Anglais et étrangers è 
Comment leur échapper dans une traver- 
sée aussi hazardeuse , et surtout à l’ap- 
proche des côtes d’Italie et de France ? 
Pendant près d’un mois *, ils sont balottés 
«t retenus par des vents, contraires , suc 
les côtes d’Afrique, mais l’habileté du con- 
tre*amiral Gântheaume , la connoiss^nce 
qu’il avoit de ces parages , lui fait prendre ^ 
une route inconnue. Il échappe à tous les 

K X 
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périls , à tous les obstacles. Ï1 a bientôt 
dépassé le golfe de Loristan en Sardaigne, 
et les bouches de Bonifaccio. Il va tou- 
cher à Ajaccio. Cependant , l’incertitude 
des nouvelles d’Europe, l’engage à s’assu- ' 
rer du sort et de l’état de situation de 
la Corse. Quelle est sa satisfaction de voir 
son pays natal , échappé aux tentatives 
ennemies l et en même temps , quel ta- 
bleau déchirant vient frapper ses yeux , 
en lui montrant la suite des revers humi- 
lians essuyés en Italie, la capitulation hon- 
teuse de Mantoue , la perte presqu’en- 
tière du territoire cisalpin , la marche 
triomphante des armées coalisées au Nord 
et au Midi l . • Enfin , le 17 vendémiaire, 
le général Bonaparte prit terre à Fréjus , 
après une traversée de 47 jours , et se ren- 
dit directement à Paris , en recueillant sut 
sa route des marques d’étonnement de 
son retour imprévu, et d’allégrçsse publi- 
que poui ses travaux belliqueux. Quoi- 
qu’il fut revenu sans ordre du gouyerne- 
nement , le Directoire lui écrivit une 
kctre de , félicitation sur les services 
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qu*il avoit rendus en Orient. Il la ter- 
mina en lui témoignant une inaltéra- 
ble confiance en ses talens , et une satis- 
faction sans bornes, de sa conduite. Quel* 
ques uns pensèrent que le retour précipité 
de Bonaparte , avoit été le résultat d’une 
combinaison politique dont le 1 8 brumaire 
fut le dénouement. 

' Nous avons offert à nos lecteurs le ta« 
bleau non interrompu de ce qui s’est passé 
en Egypte , jusqu’à l’instant du départ du 
général Bonaparte , afin de ne pas couper 
le fil des événemens. Reportons nous main- 
tenant sur le continent européen , et au 
sein de la République française , et pour- 
suivons l’ordre chronologique des princi- 
• paus faits en reprenant à l’époque de l’ex- 
pédition projetée sur l’Irlande. 

Dès le mois de frimaire an S , une pre- 
mière proclamation du Directoire exécutif 
aux Français , avoit jeté sur les Anglais * 
tout l’odieux de la rupture des' négocia- 
tions entre la France et l’Angleterre , on 
y attribuoità son ambition démesurée , ec 
à la domiDation absolue à laquelle elle as^ 

K} 
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piroit sar les mers , le refus formel qu’elle 
avoit fait de traiter avec le Directoire qui 
venoit de manifester l’esprit de modération 
dans le traité de paix conclu avec l’empe- 
reur d’Allemagne. On y refntoit l’imputa- 
tion insérée dans le manifeste du roi d’An- 
gleterre , aux puissances étrangères , par 
laquelle il reprochoit au gouvernement 
français, des prétentions toujours crois- 
santes , et des procédés' ofFensans quf 
avoient , suivant lui , paralisé les négo- 
ciations. Par suite de ces dispositions , et 
comme si la paix du continent étant en- 
tièrement consommée, l’Angleterre eut été 
le seul ennemi à combattre, le Directoire 
avoit paru ne plus s’occuper que des pré- 
paratifs d’une attaque formidable , contre 
la grande Bretagné. Les arsenaux, les ports,- 
les chantiers avoient été mis dans la plus 
grande activité. Des corps de croupe s’é- 
toient rassemblés sur les côtes de l’Océan, 
pour composer une armée que l’or» avoir 
décorée par anticipation du titre imposant 
d'armée d' Angleterre ; et pour frapper 
davantage les esprits de la multitude , et 
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inquiéter le cabinet de Saint James, le A^ain- 
queut de ritalie , Bonaparte ijidont la re- 
nommée retentissoit dans toute l’Europe » 
avoir été nommé général en chef de cette 
expédition, et le commandement provisoire 
confié à l'intrépide Desaix. Toute la Ré- 
publique avoir été frappée du projet de 
descente en Angleterre , des écrits multi- 
pliés en traçoient le plan et en déraon- 
troient la possibilité. Dans une autre pro- 
clamation adressée au peuple français , le 
Directoire s’engageoit à punir le cabinet 
d<» Londres de sa perfidie :« c’est à Londres, 
dit-il , que l’on fabrique les malheurs de 
l’Eui;ope, c’est là qu’il faut les terminer». 
En même temps , sur la proposition de 
plusieurs maisons de banque de Paris, il 
invitoir par un message , le Corps législa- 
tif à ouvrir un emprunt pour la descente 
en Angleterre. Des orateurs énergiques 
avoient accusé*, à la tribune des conseils , 
le cabinet de Saint James , de duplicité , 
en feignant de vouloir la paix au moment 
où au dehors il soufloit partout le feu de 
la guerre , et allumoit les torches de la dis- 
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corJe civile , jusqu’au sein même de la 
République, Ils l’accusoient hautement 
d'être l’artisan de toutes les atrocités qui 
avoient de^solé la patrie d’avoir organisé 
les compagnies d’égorgeuts sous le nom 
de Jésus , et de soudoyer encore des 
bandes de chauffeurs qui infestoienc les 
grandes routes , enlevoient de préfé- 
rence les dépêches officielles , les deniers 
publics, pilloient, massacroient les fonc- 
tionnaires et les acquéreurs de biens na- 
tionaux. On alloit même dans la vue de 
soulever encore plus l’indignation géné- 
rale , jusqu’à insinuer que le gouverne- 
ment anglais faisoic périr de faim les pri- 
sonniers français , et portoit la barbarie 
jusqu’à les faire fusiller en masse dans les 
prisons. Enfin , tout avoit été mis en œu- 
vre pour susciter une' guerre nationale 
contre les Anglais. Cependant, au milieu 
de cette exaspération combinée , qui fixoit 
tous les esprits sur l’expédition d’Angle- 
terre, l’emprunt décrété de 8o millions ^ 
n’avoh attiré que peu de capitaux , et la 
’probibitioQ des marchandises anglaises n'a* 
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voît-subi qu’une exécution apparente. Le 
cominetçe d’Ostende avoir été le seul à 
donner l’exemple du dévoûment en ojfFranc^ 
tous ses bâtimens pour cette expédition. 
Etoic-ce de la part du Directoire un des- 
sein réel de forcer l’Anglais à accéder à 
la paix , en le menaçant dans ses propres 
foyers, ou bien n’étoic'Ce qu’un lafSna» 
ment politique pour détourner son atten- 
tion de l’expédition préméditée sur l’É- 
gypte. Quoiqu’il en soit , le ministère de 
Londres , frappé de ces préparatifs mena- 
çans, redoubla d’activité dans ses arme» 
mens maritimes : cette circonstance lui ser- 
vit de véhicule pour donner l'essor à l’es- 
prit national et de prétexte pour déployer 
toutes les forces militaires et les porter sur 
les côtes de l’Irlande. Par - là , il eut le 
double avantage de pourvoir à la défense 
territoriale , d’obtenir des levées extraor- 
dinaires d’hommes et d’argent , et de con- 
tenir en même temps l’esprit de fermen- 
tation qui coramençoit à agiter violemment 
ces provinces et étoit évidemment entre- 
tenu par le gouvernement français. L'ac- 
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cueil public fait en France à des cbefe da 
parti révolutionnaire d’Irlande , ne laissoit 
aucun douce sur la marche politique du 
Directoire à cet égard , et sur la bonne 
volonté où il écoit de restituer à son en- 
inemi dans les contrées d'Irlande les trou- 
t>les intérieurs qu’il avoit l’art de fomenter 
et de nourrir dans les départemens d# 
l’Ouest. 

Il eût été à desirer que le Direc- 
toire eût pu achever de détacher de l’An- 
gleterre le Portugal , dont l’alliance lui 
ouvroit ses ports et lui étoit d’un si grand 
secours : mais n’écoutant que son ressenti- 
ment , le 5 brumaire , il déclara formelle- 
ment que le traité entre la reine de Portu- 
gal et la République française étoit réputé 
comme non avenu. Il fut ordonné au mi- 
nistre des relations extérieures de notifier 
a M. Daranjo'Dazeredo, ministre pléni- 
potentiaires de cette princesse l’ordre de 
sortir du territoire français. Cette démar- 
che sévère « éclatante du»-gouverneraenc 
français écoit justifiée par la conduite pu* 
sillauime de la reine de Portugal , qui ser- 
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vilement dévouée au cabinet de Saint- James 
au lieu de ratifier dans les deux mois le 
traité conclu avec la République française^' 
venoit de remettre ses ports et ses princi- 
pales forteresses au pouvoir de l’armée ^an- 
glaise. L’arrestation subite de M. Daranjo 
er sa détention dans la prison du Temple , 
pendant quatre mois , accréditèrent alors 
le bruit que , pour éviter ou du moins 
retarder la rupture , il avoir cherché à 
corrompre à prix d’argent quelque person- 
nage influent dans le gouvernement. 

Tandis que le Directoire se raanifestoic 
ainsi contre l’allié fidèle du cabinet de Saine 
James , le départ de Bonaparte pour l’E- 
gypte, ne lui avoir point fait perdre de vue 
le projet qu’il avoir formé d’attaquer la 
gouvernement anglais dans ses propres 
états. Ses moyens i^étoient plus alors suffi- 
sans pour opérer une descente en Angle- 
terre , qui n’avoic sans doute été mise en 
avant que pour couvrir ^expédition sérieuse 
que, l’on projettoit 5 mais la position o^ 
se trouvoic l’Irlande lui ofFroit une occa^ 
sion plus facile et plus sûrç d'eu veoU % 
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ses.fins , et c’est de ce côté cju’il dirigea scs 

Tues. 

Depuis longtemps l’Irlande en proie aux 
dissensions civiles et religieuses, nourris- 
«oit dans son sein un foyer secret d’insur- 
rection contre le gouvernement anglais. 
Jaloux de leur indépendance , les Irlan- 
dais supportoient impatiemment le joug , 
des vice*rois qui , foulant aux pieds leurs 
privilèges , faisoient pressentir le système 
de la cour , tendant à asservir les trois 
royaumes sous une domination uniforme et 
absolue. Une ligue puissante s’étoit formée , 
clandestinement : elle étoic déterminée à 

défendre les armes à la main les restes de 

* 

son indépendance. Liés par un serment , 
fortifiés pat les idées religieuses , animés 
par l’enthousiasme de la liberté , les Irlan- 
dais unis attendaient avec avidiré les Fran- 
çais leurs libérateurs. Jamais instant n’avoit 
dté plus favorable à une descente : le ca- 
binet de Londres la redoutoit. On apprit 
bientôt qu’une division de frégates avoit 
heureusement’ effectue un débarquement 
troupes commandées par le général 

Humbert. 
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Humbert. On étoic loin de penser que le 
Directoire n*avoic destiné à cette imporr 
tante expédition ^ue les forces à peina 
suffisantes pour faire un coup de main mo- 
mentané; En effet , comme s’il n’eût voulu 
que prouver aux Anglais la possibilité d’une 
descente’, la division aux ordres du gé- 
néral Humbert n’étoit composée que de 
1,000 hommes. A la vérité, une autre 
division composée du vaisseau de ligne la 
Hoche , de huit frégates et d’une goëletté » 
après avoir été contrariée par les vents, avoie 
tenté vainement de débarquer dans plu- 
sieurs baies de l’Irlande : commandée pac 
le contre-amiral Bompart , elle avoic ce- 
pendant gagné la baie de Küala, lieu de S 3 
destination , lorsqu’elle fut subitement at- 
taquée par des forces supérieures : un com- 
bat violent s’engagea entre la flottille fran-< 
çaise et la flotte anglaise, composée de sir 
vaisseaux de ligne , d’un vaisseau rasé et 
de deux frégates. Le résultat de cette lutte 
inégale ne pouvoir qu’être à l’avantage do 
ces derniers : après un choc assez meur- 
trier V Embuscade , le Hoche ^ la Pe/- 
lonne et la Coquille tombèrent au poii.^ 
Tome XVll, Eart, l, 
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voir ^es Anglais, Les autres frégates par- 
vinrent à leur échapper. 

Cependant , le général Humbert et sa 
petite armée , enflammés d’nn courage hé- 
roïque , faisoient des prodiges de valeur. 
Un corps d’Irlandais-unis s’écoit joint à lui 
aussitôt son débarquement et l’avoit aidé 
à battre le général Luck et à s’emparer de 
Kilala , la bayonnetce à la main. Ces suc- 
cès ne furent pas de longue durée: n’ayant 
pu être secouru par la division du général 
lebardi qui devoir agir simultanément avec ' 
lui, et n’ayant l’espérance d’aucun renfort, 
il lutta avec ses compagnons d’armes aussi 
longtemps qu’il lui fut possible '5 mais bien- 
tôt* écrasé par le nombre , abandonné par- 
les Irlandais-unis qui s’attendoient à voit 
descendre sut leurs plages une armée im- 
posante, au lieu d’une troupe aussi 4éfi- 
ioire , il fut contraint de se rendre prison- 
nier avec la poignée de braves , quahfi<^s 
à' armée d* Irlande. Telle fut l’issue de cette 
descente , dont on avoir alimenté si long- 
' temps les esprits , comme d’une entreprise 
jamais mémorable et qui devoir porter un- 

«oup fonesic à la puissaoce aoglaise ♦ «ç. 
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essai setvic utilement le ministère anglais 
ejui , averti par cet exemple , mit en œuvre 
tout-à-la-fois les moyens de persuasion et 
de violence pour étoulFer et extirper dans 
sa racine, le germe d‘indépendânce que 
nourrissoit depuis nombre d'années le parti 
anti-ministériel des Irlandais-unis , com- 
posé de la plupart des presbytériens et de 
beaucoup d'hommes aussi courageux qu’é« 
clairés , qui avoient , au sein même de la 
République française, un comité directeur 
de qui ils recevoient Timpulsion politique. 

L'insuccès de la descente en Irlande con« 
tribua à^attérer le crédit du gouvernement 
français , fortement ébpanlé par la défaite 
d’Aboukir. En effet, cette fatale catastro- 
phe avoir retenti dans toute l’Europe : 
elle porta un coup mortel aux amis de la 
paix générale , aux hommes sages et tem- 
pérés qui gémissoient depuis si longtemps 
de voir tant de sang couler en pure perte, 
et que le brillant succès des dernières cam- / 
.pagnes des Français avoir fait rappeler aa 
-timon des affaires dans plusieurs états prin- 
cipaux. L’influence dominatrice du minis- 
tère anglais se mnima dans la plupart des 

Ll 
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cabinets : elle réveilla tous les ressentîmes 
monarchiques contre un peuple puissant 
et belliqueux , dont la'nouvelle forme de 
gouvernemeiy inq.uiétoit les états environ- 
nans. Si la ligue des rois ne conçut plus 
l'espoir d’un partage du fertile territoire 
„de la France., çt des immenses richesses 
.qu’elle renferme , dù moins crut- elle en- 
trevoir la possibilité de profiter de l’état de 
détresse et d’agitation intestine où elle se i 
trouvoit , pour obtenir des modifications 
qui prépareioieot la chute du système ré- 
publicain et ouvriroient ainsi le chemin du 
trône et le rétablissement de l’ancienne 

monarchie» ^ ■ 

« 

ia cour de Naples fut surtout le théâtre 
.où la politique de la cour de Saint James 
fit jouer avec le plus de succès les ressorts 
.de l’intrigue. Ce cabinet, sous la domi- 
. nation d’une princesse de la maison d’Au- 
triche , sœur de la dernière reine des Fran- 

► 

. çais , méditoit sourdement ses vengeances. 
Tantlis que le roi de Naples publioit avec 
ostentation une proclamation qui ordon^ 
. noie à tous ses sujets de regarder les Fran- 
çais comme leurs amis , H n’en étoic pas 
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moins activement occupé des préparatifs 
d‘une attaque prochaine. 

■ Le parti anglais ne négligea aucun des 
moyens propres à fasciner les yeux de Fer- 
dinand IV. On exalta sa magnanimité en 
ie peignant comme le vengeur des droits 
du trône et de Pautel , le libérateur du 
saint-siège , l’ange exterminateur destiné 
par la Providence à affranchir Pltalie du 
joug de ses oppresseurs. 

La nouvelle alliance offensive et défen- 
sive par lui conclue le-zy thermidor an 5 , 
avec sa majesté l’empereur d’Allemagne, 
lui garantissoit un secours de soixante- 
mille hommes pour couvrir ses états. Il lui 
snffisoit seulement C lui disoit-on ) de se 
montrer , pour voir disparoître devant lui 
les légions barbares des Français dont l’Ita- 
lie devoir encore une fois devenir le tom- 
beau. Tout l’or de l'Angleterre alioit cou- 
ler dans les canaux du trésor public napo- 
litain , et subvenir aux achats de vivres * 
de munitions et à l’entretien des quatre-, 
vingt mille hommes qu’il étoit prêt à lever. 
La marche certaine d’une armée russe des- 
tinée à envahit la France par l’Italie , con<* 

L} 
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solidoit ces hautes espérances. Jamais la 
ligue des empereurs et des rois n’avoit été 
si bien concertée , si formidable. Ebloui 
par ces dehors spécieux, Ferdinand n hé- 
sita plus à se montrer à découvert en en- 
nemi des Français et de ses alliés. Il ac- 
cueille les vaisseaux anglais , ils spnt ravi- 
taillés , approvisionnés dans ses ports , et 
' ce fut même cette circonstance , qui fa^ 
cilita auJif Anglais la possibilité de l’attaque 
d'Aboukir. 

A en croire les agens anglais accrédi- 
tés à la cour de Naples , tout moyen de 
résistance étoit désormais impossible à la 
France; sans consistance, sans harmonie 
dans l’intérieur , elle alloit être cernée de 
toutes parts , et son invasion étoit d’au- 
tant plus inévitable, qu’elle' ne pouvoir 
désormais recourir aux ressorts révolution- 
naires , depuis longtemps émoussés par les 
mains imprudentes qui les avoient rendus 
odieux et insupportables. 

Dès que le roi de Naples auroit fait un 
pas, -il devoit être fortement soutenu par 
les- sujets demeurés fidèles au roi de Sar- s 
daigne et par la masse du peuple romain » 
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qui , momentanément comprimé , siippor- 
toii impatiemment les lois qui venoient (fe 
lui è-;e imposées par les nouveaux conqué- 
tans. 

t 

D’après une perspective aussi brillante , 
le ministre Acton, l’arae du parti anglais, 
parvient à susciter une sorte de’ croisade 
contre les Français. L’aveuglement est 
porté à son comble : le fanatisme a saisi 
les Napolitains ; une armée de près do 
80,000 hommes est levée: on fait mar- 
cher depuis dix'Sept jiîsqu’à quarante cinq 
ans. Les nombreux ordres religieux , brû- 
lant 'de sè signaler dans cette entreprise 
royale , fournissent un homme par cinq 
têtes : on arme de piques les Lazzaronis. 
Pour subvenir aux frais d’un équipement 
aussi subit qUe dispendieux , on prélève 
toute l’argenterie des particuliers, dont oîx 
rerire 40 millions de ducats. 

En même temps dès que la flotte russe 
a opéré sa jonctiori avec celle des Anglais, 
on incarcère lés hommes connus par leur 
attachement au nouveau système d’indé- 
pendance politique et sociale ; on fait dé- 
fense aux Français d’entrer dans les états 
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de Naples ; on expulse ou on arrête ceux 
- ' qui s’y trouvent. Le roi dts deux Siciles 
avoir précédemment refusé d’admettre 
Mangourit en qualité de chargé d’affaires 
de la République , sous prétexre de son 
attachement prononcé aux principes répu- 
blicains , comme si le gouvernement eûc 
dû choisir ses agens dans le parti opposé 
à son système. L’ambassadeur Lacombe 
Saint-Michel, qui avoir demandé les passe- 
ports de ce membre de la légation française, 
répondit avec fermeté au ministre Acton , 
que si telle étoic la cause de son inadmis- 
sion , il le chargeoit de se plaindre au roi 
de Naples de ne l’avoir pas également re- 
fusé, puisqu’il s’honoroit d’être aussi répu- 
blicain que Mangourit. La rupture de la 
cour de Naples fut bientôt caractérisée , et 
par une violation insigne du droit des gens, 
et par un attentat commis sur la personne 
de ce même ambassadeur, qui fut embar- 
qué, ainsi que toute sa suite, pour être 
en apparence transportés à Gênes, mais 
en réalité dans le dessein manifeste de les 
• livrer aux Anglais, dont les corsaires infes- 
loient la Méditcrrannée. Le sort en disposa 
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mieux, quoiqu'il les fie. tomber dans les 
mains des barbaresques. Conduits au bey 
de Tunis , les '.Français ; au lieu d’être 
captifs , suivant l’étran^ge, usage , en re- 
çurent un accueil. distingué: néanmoins, 
peu de jqurs après , le bey craignant d’en- 
courir la disgrâce .des dominateurs ■ des 
mers, leur déclara, qu’ils dévoient- partfr 
sur-le-champ, attendu que, par égard pour t 
l’Angleterre , il- venpit d’être forcé de-dé^ 
xlarer la guerre. à la France, et que le ■ 
conspl de la République étoit son prison- 
mer,.leur faisant sentir qu’il n’en estimoit 
pas mollis les Français, mais qu’il ne pou- 
voir , résister à. l’infiiience de la cour dp 
Londres. ... 

Dans le même , temps ,-les émissaires 
anglais et napolitains , répandus dans les 
.pays romain- et cisalpin s’efforcent- de 
soulever les habitans contr’eux et de pro- 
voquer un massacre .général, > 

La première étincelle de trahison sé- 
ditieuse se manifeste dans le département 
de Citceo : heureusement, le général Maô- 
donali , commandant les troupes fran- ' 
.çaises stationnées sur le territoire romain , 
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ne laisse pas à l’incendie le remps de faire 
des progrès rapides, il ordonne aussitôt aù 
chef de brigade Girardon de se porter conf- 
éré les rebelles ; ceux-ci se sentanc soute- 
nus j firent une .vive résistance : le choc 
fut impétueux et terrible : culbutés à Feren- , 
tino , les insurgés se retranchent dans Froi- 
sinone ÿ ils s’y croient à l^abti de toute at- 
taque ; à travers un ièu dévorant de ini- 
xraille et de mousqueterie , les Français 
gravissent jusqu’aux .portes de la ville 
montent à bras une pièce de canon y déjà 
]a porte est brisée ^ on pénètre danS^ la 
4 >laceÿ malgré une pluie de balles» è*t de 
pierres, lancées de la plupart des maisons 
‘ crénelées et converties en autant de bas- 
tions , et païf une terrible reptésaille, effet 
affligeant du droit, de la guerre, le prêtre 
4}ui conunandoic les insurgés est mis à 
mort, ainsi que tous ceux qui sont pris 
les armes à la main. 

'.Mais à peine le* général Girardon a- t-il 
étouffé cetjce rébellion , qu’une autre éclate 
à Terracine : les révoltés envoient aussitôt 
des députés au général napolitain Gams, à 
5«ssa, pour implorer l’appui des troupes du 
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roi , et déclarent qu’ils se soumettent à sa 
domination : cet olHcier , docile aux insn 
tractions de sa cour » leur ré{K>nd que sa 
majesté a appris avec douleur l'opptessioa 
sous laquelle ils gémissoieixt , et qu’en con^ 
séquence elle avoir donné ordre à tous le» 
chefs de son armée d’acco>rder secQuxs.y 
asyle et protection à tous les émigrd&de 
l'état romain. Rien n’étoit plus positif es 
la guerre étoit par-là ouvertement déclarée^ 
La conséquence de cette manifestatipts 
d'hostilités fur à l’instant le massacre di» 
corn mandant français Letiuc, En deux jours ^ 
),ooo insurgés sont en, armes et en cam-^ 
pagne avec^ quinze pièces dé canon. 
chef d*état~major Maurice Neurhien esB 
chargé de comprimer les audacieux : leux; 
résistance fut excrênpe > après six heures 
de combat sans succès , on vient à bouft 
de s’emparer de leur artillerie r la place eat 
emportée d’assaut ; mais que voit- on; ea^ 
pénétrant au sein de la ville ?... Au milieti 
de la place publique s’élevoic un autel , du 
haut duquel des prêtres armés de pied e». 
cap animoienc les séditieux , enhatdii, 
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d’ailleurs par la présence de deux frégates 
anglaises qui croisoienc devant le port. 

‘ Le général Macdonald’ crut , dans, cette 
conjoncture, devoir prévenir de nouvelles 
explosions par la publication de deux or- 
donnances portant , l’une , peine de more 
contre toute personne convaincue d’avoir 
provoqué la sédition par des discours , ou 
en semant des nouvelles fausses ec- alar- 
mantes 5 l’autre prescrivoit l’envoi à une 
commission militaire des individus faisane 
partie des compagnies dites de la foi de 
Jésus ; il supprima de plus les couvens , 
chapitres et monastères des pays mis eu 
état de siège par suite de la rébellion. 

Tel étoit l’état d’hostilités imminentes 
lorsque le Directoire exécutif en instruisit 
le Corps législatif par sori message du i 6 . 
frimaire , dans lequel il exposa les griefs 
de la France contre les cours de Naples et ■ 
de Turin ,• en ces termes i 

cc Quand le gouvernement français $c montra 
résolu de renverser le gouvernement impie qui 
dt assassiner nos guerriers , la cour de Naples 
dont les agens n’av oient pas été' étrangers à ces 

/ 

' * crimes , 
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crimes , après avoir vainenemenc tenté de s’a- 
grandir des ruines de Rome , qu’elle feignoit'de 
respecter , opposa toute la résistance qui étoit 
en son pouvoir , à l’établissement d’une Répu- 
blique sur ce sol devenu une terre conquise par 
la liberté ». Cette, cour, ajoutoit'il, avoit aug- 
menté scs arméniens , et fait marcher vers les 
frontières , des troupes destinées à envahir le ter- 
ritoire romain. Elle avoit accueilli les mécon- 
tens de Rome, fomenté les troubles qu’elle jr 
avoit excités , oiFcrt aux rebelles des munitions j 
et pris l’attitude la plus menaçante envers cette 
nouvelle République. 

53 Le gouvernement français en auroit pu tirer 
vengeance , ainsi que du nombre d’espions donc 
son agent à Naples étoit entouré ; mais loin de 
se livrer à ce juste rcsscnrimcnc , le Directoire 
n’avoic pas jugé à propos de s’opposer à la 
prise de possession du duché de Bénèvent. 
Il avoit même proposé sa médiation au roi de 
Naples , pour le délivrer des prétentions féodalcSi 
que Rome forme sur ses Etats. De plus , il' 
avoit envoyé â Naples un nouvel ambassadeur » 
riiiiii des instructions les plus amicales , et des 
pouvoirs *les plus concilians. Au moment oii 
l’armée commandée par le général ,B.onapartc , 
avoit fait voile, le Directoire exécutif s'étoic 
empressé^ de satisfaire sa majesté sicilienne surle 
but de cette expédition. 

I» Lors do U conquête de l’ile de Malte , la 

M- 
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cour de Naples avoir osé faire revivre ses préieis* 
rioos sur un pays qui n'avoir été soumis à ses lots 
ni à ses armes. Le gouvernemenr français n’a> 
■voit point dédaigué de répondre à cette insigni» 
fiante apparence de^ raison. 

3» Apres avoir reproché à ce cabinet d^avoir, 
par des égards pour les cours de Vienne et de 
Londres retardé la publication du traité de 
paix « et fait remettre dans les fers les Napoli* 
tains que . leurs opinions politiques faiscienc 
soupçonner d* attachement envers les Français , 
le Directoire posoit un chef d’accusation plu» 
juste , plus réel et plus grave. Quarante jours 
après la conclusion de traité done^uu article 
interdisoit .à sa majesté sicilienne de permettre 
l'entrée de s^s ports à plus de quatre bàtimen» 
armés en guerre", appartenant à quelqu’une 
des puissances belligérantes, les Anglais avoienc 
sept frégates dans la rade de Naples. Quatre 
autres vaisseaux.de la même nation , étofenc 
, entrés dans le port de Syracuse et jdans celui 
d’Agoste , et depuis , quatre bâtimens, tant 
, glais que Portugais ^ avoient été reçus dan» lo; 
premier. 

» Parmi ksîgricf» de ce genre, le Directoirce 
plaçoit la joie qui avoic été mantfésté? à Naples» 
à la vue de la flotte anglaise , à son recoirr^ 
d'Aboukir j les honneurs publics que la cour elle*- 
même avoir prodigués à l'amiral Nelson, en at-- 
Um au.'-d'evaot de lui pour le féliciter ÿJ'cQcaée; 
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triomphante de cet officier , ennemi des Fran* 
çais , la récompense considérable accordée ai| 
courrier qui avoir apporté la première nouvelle 
de sa victoire , et les fêtes qui avoient eu lieu à 
cette occasion , et en outre la -multiplicité de 
vexations, d’insultes et d’outrages , qui avoient 
été prodigués aux Français », 

A la réception de ce message , les deux 
Conseils entrèrent en séance secrète : on y 
prit connoissance de la correspondance 
renue entre, le général Français Cham'- 
pionnet , et Mack , général autrichien , 
commandant les troupes napolitaines (i), 

m — ^ 

{i)Au quartier-général à Rome , / 

le ^frimaire an j. 

Cham PIONNET , général en chef, ^ 
M. le général , ' . , 

cc J’apprends par les commandant des corps 
avancés de l’armée française-, stationnés dans la 
République romaine , que vous les avez fait 
sommer d’évacuer leurs postes , en menaçant , ■ 
en cas de refus , de faire marcher contr’eux vo- 
" tre armée , et que plusieurs d’entr’eux , cédant 
à la force , se sont retirés. 

» Cette conduite exige de votre part une ex- 
plication franche et loyale , et je vous la de- ^ 
mande. Chargé par mon gpuvcrncment de com- 

Ml 
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La lecture de ces dépêches excita rin« 
dignation du Corps législatif qui , attendu 

mander l’armée destinée à protéger l'indépen- 
dance de la République romaine , je suis vis-à» 
vis d’elle responsable de toute infraction à cettç 
indépendance ; de votre côté , M. le général, 
vous ne l’cccspas moins du sang qui va couler, 
et de r incendie que vous allumerez. Considérez 
que la paix entre la Republique française ec la 
cour de Naples existe j que les deux ambassa- 
deurs des deux gouvernemens , et tous leurs 
autres agens diplomatiques, résident toujours à 
Paris et à Naples , et enfin que tien n’a rompu 
les liens que le dernier traité de paix avoir rétablis 
entre la République française et le roi des Deux* 
Sicilcs. Dans cet état de choses , sommer les trou- 
pes françaises d’évacuer le territoire romain, 
dont la défense leur est confiée, c’est violer le droit 
des gens', qui ne permet d’agression solemnellç 
de gouvernement à gouvernement qu’après une 
dcclaratîo’n de guerre ; c’est enfin être agresseur, 
et prendre sur soi les événemens d’une guerre qui 
Jic peut tourner qu’au détriment de l’humanité. 
Voilà , M. le général , des observations aux- 
quelles j’attends une réponse «. 

Heponse du général Mack au général Cham- 
pionner. 

M. le général , 

U. Je vous déclare que l’armée de S, M. Sicû 
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les hostilités Commencées par les rois des 
deux Siciles et de Sardaigne , déclara la 

Henne , que j’ai l'honneur de commander sous la 
propre personne du roi , a passé hier la frontière 
pour SC mettre en possession de l’Etat romain, 
révolutionné et usurpé depuis la paix de Campo- 
Formio , et jamais reconnu ou avoué par S. M. 
Sicilienne , ni par son auguste allié l’empereur et 
xai. 

3> Je demande que vous fassiez retirer dans la 
République cisalpine , sans le ^moindre délai , 
toutes les troupes françaises statignnées dans ledit 
Etat romain , et évacuer les places occupées par 
elles. Les généraux commandant les diverses co- 
lonnes des troupes de S. M. Sicilienne, ont l’ordre , 
le ^lus positif de ne point commencer les hostili- 
tés , si les troupes françaises se retirent sur l’in- 
vitation qui leur en sera faite ; mais d’e.mployer 
la force contre l’opposition. 

39 le vous déclare en outre , M. le général , 
que je regarderai comme un acte d’hostilité , 
si jamais les troupes françaises mettoient le pied 
dans le territoire du grand duc de Toscane. 

33 J’attends votre réponse , M. le général , 
sans le moindre retard, et vous prie d’expédier 
le major Reiscbach , que je vous envoie , quatre 
'heures au plus apres la réception de ma lettre. 

3 f> Cette réponse doit être positive* et catégori- 
que, et à la demande de l’évacuation de -l’Etat 
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République en guerre avec eux : cette 
cJéclaration de guerre est faite au milieu 
des applaudissemens ; et dès le lendemain 
le Directoire adresse aux armées une pro- 
clamation où il leur rappelle leurs exploits 
et réveille leur courage. 

De leur côté les chefs du gouvernement 
TCinain, menacés de l’incursion napolitaine 
et du pillage des Lazzaronis. cherchoienc 
à suppléer au défaut d’armes' et de moyens 
militaires de défense , en exaltant les es- 
prits , échauffant le courage pour donner 
s’il étoit possible , du ressort à l’énergie 
des nouveaux républicains , par le souve- 
nir de 'la magnanimité de leurs ancêtres. 
On vit en effet l’accüsateur public dénoncer 
Ferdin -nd au peuple romain : « Quel esc» 
dit- il dans son manifeste , ce Capet qui 
prétend encore régner en vertu de l’inves- 


romaiii . et à celle de ne jamais mettre le pied 
dans celui de Toscane. 

. » Une réponse négative sera regardée comme 
déclaration de guerre, et S. M. Sicilienne saura 
faire valoir par la force ses justes dcmandeS| que 
|e vous adresse en son nom ». 
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limre papale ? Quel est cet imposteur à 
diadème quivoudioit nous dominer? qu'il 
redoute le sort de son patent, qui écrasoic 
de son despotisme les Gaules maincenanc 
affranchis >>. Cet orateur inculpoit en ou- 
tre la cour-de Naples d’alimenter la dis- 
sension civile chez ses voisins, de ne pas 
leconnoitre dans ses Etats le papiet*mon- 
noie romain. Vains efforts l.ce n’étoit plus 
ce peuple belliqueux , indomptable et fier 
de la majesté du titre de Romain , qui 
s'élançoit tout armé du Forum pour voler 
au loin , semer la terreur de ses armes et 
la gloire de son nom : on cherche encore 
à irriter les esprits par une adresse dans 
laquelle, après avoir rappelé l’énergie fran- 
çaise contre ses ennemis extérieurs sous 
la 'Convention nationale, on.ajoutoit; 

ee Lorsque les Républiques sont atta- 
quées , elles ne doivent ccnnoître en di- 
plomatie , pour négociateurs , que le canon 
et la bayonnette , d’autres traités que là' 
mort ou la victoire j Naples insulte au gou- 
vernement de Rome et de Milan, nous 
saurons venger Milan, et Rome », Cette 
adresse étoit signée Vic\elli , président du 
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consulat , et Bassal , ex*conventionnel 
secrétaire. 

Mais ce qui ne laisse aucun doiife que 
Tagression hostile vint de la part de la cour 
< 3 e Naples , c’est que les Français n'éioienc 
pas même en mesure pour la défensive. Il 
est facile aussi de s’en convaincre , par la 
rapidité de ses premiers succès. 

En effet , déjà l’armée napolitaine, forte 
de 70,000 hommes a franchi le pays du 
Labour, et s’avance à grandes journées sur 
Rome , qui n’étoit gardée que par une di-' 

- vision de i^ooo hodimes , se reposant sur ' 
la foi des traités. Comment donc le cabi- 
net diplomatique de France , comment le 
conseil de direction de la guerre , ont - ils 
pu laisser ainsi s’agglomérer sur lès points 
occupés par les troupes françaises , des 
forces innombrables , et dans une si grande 
disproportion avec les moyens de défense? 
pouvoit-on mettre en problème les disposi- 
tions hostiles du roi de Naples , lorsqu’au 
lieu de ratifier le traité de paix , il faisoit 
des préparatifs de guerre , tels qu’aucun de 
«es prédécesseurs n’en avoir entrepris ? 
0onc{e qui pouvaient être dirigés les m<si« 
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vemens de ce roi qui levoit son pëliple en 
masse, si ce n’esc contre les Français et 
leurs alliés ? Il est donc difficile de né point 
accuser d’imprévoyance et d’incurie , les 
chefs du gouvernement , et surtout le mi- 
oisfère chargé des opérations militaires, 
pour avoir ainsi compromis la gloire des 
armes françaises, et le fniit de tant de vic- 
toires qui les avoient a jamais illustrées en* 
Italie*? et combien ce reproche ne s’agrave- ’ 
t-il pas , s’il est vrai , ainsi qu’on l’assure 
que l'armée cantonnée' aux frontières de la 
République romaine, disséminée sur Vn 
terrein immense , écoit dans un dénûment 
absolu. 

* On vit donc Ferdinand , à la tête lui- 
même de son armée , ayant sôus ses ordres 
Mack , général autrichien , commencer 
l’attaque à l’improviste , et sans déclaration 
de guerre. Championnet venoit d’arriver à 
Rome j il est surpris, mais non déconcerté.' 
Il n’a point les moyens d’arrêter la marche 
inattendue de l’ennemi ; mais déjà son génie 
a mesuré le terme des progrès de l’invasion 
napolitaine. Il jure de la, faire repentir de 
son entreprise téméraire : il est secondé par 
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des généraux familiarisés avec la victoire. 

, A la nouvelle des prépai'acifs imminens 
du roi de Naples , Champiounet avoir ras* , 
semblé aussitôt toutes les forcesqui se trou- 

. voient disponibles. 11 en avoir composé une 
armée défensive, coupéç en trois divisions, 
donc il avoir confié le commandement aux 

N ' ‘ 

généraux Duhesrae , Lemoine et Macdo- 
nald. 

Macdonald commandoit dans Rome. Le 

• 

général Lemoine, placé .en avant , eût à 
soutenir les premières agressions napolitai- 
nes. Il vint à bout de tromper , par de# 
embuscades, la vigilance du général Mack. 
La ferme résistance qu’il opposa à l’en- 
nemi , ayant railenti sa marche , donna à 
la division de Macdonald le temps d’opé- 
rer sa retraite avec sécurité , de prendre 
une position avantageuse sur le Tibre , ec 
sauva le nombreux cortège des consuls » 
des tribuns, ec de toutes les administrations 
publiques réfugiées sous les drapeaux fran- ' 
çais , et qui eussent éprouvé un massacre 
inévitable , si l’armée napolitaine eut pu 
pénétrer avec la rapidité quelle comptoic 
mettre dans son attaque. Le général Le- 
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moine, clans cette affaire , qui eut lieu au 
poste de Terni , à Ja tête d’un corps de 
1 5” 00 hommes , sans cavalerie et sans ca- 
nons, parvih: à arrêter une armée de <?,ô6o ' 
hommes d’infanterie , de 8oo chevaux, sou- 
tenus par neuf pièces d’artillerie, dont il 
s’empara , ainsi que de éoo hommes, parmi 
lesquels se frouvoient un grand nombre 
d’officiers, et le général naporitain.' 

La retraite forcée se fît alors dans le pfùs 
grand ordre , et fut forcement soutenue 
par les généraux Casablanca , Monnier et 
Rusca. On saisit une proclamation du rOi 
des Deux-Siciles , qui promertoit aux Ro- 
mains le prompt rétablissement de la puis- 
isance papale. 

Magdonald , de son côté , poursuit une 
colonne ennemie à toute outrance, la con- 
traint de rentrer dans Calvi, et après avqir 
sommé le commandant , et en "avoir reçu 
^ne répouse pleine de jactance , if lui 
adresse \ultimatam suivant : La colonne 
prisonnière à discrétion , où passée'aâ fit 

répée. Aussitôt 5000 hommes se rendent 
prisonniers : on coroptoic parmi eux zod 
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officiers supérieurs , et . ua maréchal de 

\% ». i .. > * î ■ ■ 

camp. g 

Cependant Rome est déjà évacuée. L’ar- 
mée gallo-romaine ne se croyant pas suffi- 
samment en sûreté dans une ville ouverte 
de ^toutes parts, se contente de mettre une 
forte garnison dans le chaceau Saint- Ange , 
et cède à la prudente nécessité cjuilui com- 
mande de se replier , sans s’allarmer d’un 
avantage éphémére, \ 

Championnet proteste aux Romains eju’a- 
yant vingt -jours , la dignité du nom fran- 
çais sera vengée, et qu'il rentrera en vain- 
queur dans le chef-lieu de la nouvelle Ré- 
publique. Cet espoir raffermit les courages 
fîottans et abattus. . 

Ferdinand, fier d’un succès qui dépas- 
soit son attente, fait , le ^ frimaire , son 
entrée, triomphante dans l’ancienne capi- 
tale du monde. Consuls, tribuns-, sëna- 

\ J ^ l > • * t 

teurs , tqut, le cortège des fonctionnaires 
publics,’ s'étoit réfugié sous l’e'gide des dra- 
peaux républicains , et n’avoit pas cru de- 
voir attendre la mort sur leurs chaises eu- 

ruies * comme autrefois les sénateurs rof, 

mains, 
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mains. Par cette prise de possession , les 
Français faîsoienc une perte extrêmejnenc 
iraport^ntç-. Iæ retard apporté par la com- 
mission des arts , dans l’envoi, des objets 
destinés à enrichir les dépôts français, ^Ja 
sécurité dans laquelje, elle étoit, firent 
abandonner et.torpber.au pouvow.,de^ren- 
nemi , cette riche moisson qui devint, 
patrimoine du vainqueur.- ' j 

Aussitôt le nouveau possesseur de Rome, 
nomme le prince Pignatelli pour gouver- 
neur de la place. . . 

Dans l’ivresse de sa conquête , il expé- 
idie au' pape retiré , à la cour de Toscane^ 
un envoyé, pour l’engager à venir lepren-- 
dre les rênes du gouvernement romain ^ 
mais une expérience trop récente et trop 
forte , avoit frappé l’esprit du chef 4e l’ér 
glise chrétiennes il ne voulut pas tept^ uae 
chance qui luiparoissoit encore trop, hasar- 
deuse. Ce vieillard, respectable, préféra, le 
calme de la retrait.e , au péril d'une puis- 
sance vacillante dans, ses mains ,. çç q.iii nè 
lui paroissoit alors devoir être rétablie que 
p 4 c uute incursion passagère. Le. résultat:^ 
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voir qu’il avoir jugé sainement les év^no« 

mens. 

En efïèt , tandis que gonflé du succès dé 
son entreprise belliqueuse', Ferdinand s’en- 
dormoit au sein de la victoite , l’infaciga- 
ble Cbampionnet médicôic avec maturité 
son expulsion. Déjà il avoic rassemblé ses 
forces , prêt à renverser du haut du Capi- 
tole , le roi des Deux-Siciles et sa renom- 
mée éphémère. Dès qu’il se crut en mesure , 
le frimaire il fond subirement sur le gé- 
néral Mack y sans compter les ennemis , il 
le presse vivement avec son armée , foible 
par le nombre , mais forte de son audace et 
de sa confiance dans ses chefs. Le conqué- 
rant de Rome est ébranlé dès Ce premiet 
choc , bientôt ses cohottes fléchissent de 
toutes parts ^ et tandis que les autorités 
créées par je roi de Naples ptenoîentla fuite 
à leur rouf , les Français rentrent en vain*^* 
queurdans Rome, âvec les membres du 
gouvernement républicain. Toutefois là 
commission civile • française qui , avant 
révaCuation , donnoit l’impulsion , s’é- 
clipsa à cette époque , et ses pouvoirs pafà 
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sèrenc dans la taain de l’ambassadeur fran* 
çais Bertholio , qui.indi<]uoit les choix ec 
les opérations , au consulat chargé de là di« 
tection. On vit même , dans ces temps dif- 
ficiles, se taire la voix. des tribuns et lama- 
gtstrature consulaire , et le général fran- 
çais revêtir de, son nom les lois, avant 
qu’elles fussent publiées. Ce conflit d’auto- 
rité fut un des premiers germes de dissen- 
tions entre la puissance civile et l’autorité 
militaire. . 

Déjà l’ordre dë la retraite est donné aux 
Napolitains : les généraux français se met- 
. sent en d’^n profiter. D'un côté le 

général jLemoine posté avec sa division sur 
V la -route de Rieci à Rome , fait un mouve- 
ment salutaire , en marchant direccemené 
sur Aquila , place qui esc une des çlefs du 
royaume de Naples. , 

La division napolitaine commandée par 
le, maréchal Damas , émigré français , étoie 
engagée en avant de Rome, ec menacée 
d’être coupée dans sa retraite. Le général 
Bey , à la tête d'un corps de cavalerie lé-* 
gère , se mec à sa poursuite , atteint son ar- 
rière-garde, bien disposé à ne pas faire 

' Nl 
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grâce à cette colonne ennemie, si elle ne se 
rendaitprisonnière : il comptoir surtout la 
joindre et la saisir avec avantage , à la sor- 
tie des murs de Rome. Quel fut son ëton- 
nement-, lorsqu'un parlementaire se pré* 
sente et lui demande , de la part du général 
Damas, le libre passage, en exécution 
d’une convention faite avec un commissaire 
des guerres resté à Rome pour la surveil- 
lance des hôpitaux. Le général Rey regar- 
dant comme dérisoire un semblable traite 
avec iin simple chargé d’âdmkiistration , et 
sans la.participation ni l’açsentiment du gd-- 
aérai en chef ,. seul en droit dîâcctftder cet* 
armistice , répondit que si le commandant; 
de la division napolitaine voulôic la recoh^ 
duire dans scs foyers , . il n’avoit qu’un'seul 
moyen., celui de déposer les armes ; qu’il 
< ne pouvoir reconnoître de suspension d’hos- 
tilités , que celle accordée par le général 
Championnet. Il étoit à présumer que la 
colonne de Damas , pressée si vivement au' 
milieu d’une plaine, par un corps de cava- 
lerie bien déterminé à vaincre, alloit se 
trouver obligée de mettre bas les armes,’ 
L’émigré Damas cheichoit à .échapper à 
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cette extrémité humiliante pour un des gé- 
néraux naguère conquérant de Rome. Il' 
sut en trouver Je moyen, en obtenant du 
chef d*état*majot Bonami , -une heure de' 
délai. Alors, sous prétexte de délibérer sur 
sa reddition , Damas fit ses ' dispositions \ 
pour la retraite la plus précipitée , par la 
route de traverse de Civita - Vecchia, Le 
général Rey s’étant aperçu de ce mouve- 
ment rétrograde, reprend sa ' poursuite 
avec une extrême activité i tombe sur l’ar- 
rière-garde delà colonne ennemie , au vil- 
lage de Storta; Damas veut toutefois mon- 
trer une ferme contenance dans sa fuite : il 
s’arrête et résiste j le général Rey fond avec 
impétuosité , et ne laissant que le temps de 
faire une seule décharge, s’empare détoure 
l'artillerie composée de douze pièces de ca- 
nons , et poursuit jusqu’à la nuit tombante 
la colonne ennemie , qui fit un dernier 
^ effort , lors duquel le générai Rey eût son 
cheval blessé sous lui.' 

Cependant le général Mack instruit de 
la défection du corps de Damas , et vou- 
lant l’empecher de tomber entièrement au 
pouvoir des Français, fit un mouvement 

N? 
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pour se porter à sa défense. Soudaiil le ca- 
non gronde à Frascati : à dix heures du 
soir , un combat violent s’engage , les Na- 
politains sonten déroute , quinze pièces de 
canon leur sont enlevées } l’armée entière- 
ment culbutée, éprouve une défaite pres- 
que sans exemple. On lui fait ^ooo prison- 
niers, et le reste se disperse devant lea 
Français, comme one nuée éparse dansJ^ 
plaine et sur les bords du Garigliano et du 
Volturne. Le général Mack et le roi de 
Naples abandonnèrent ainsi Frascati, le ix 
pluviôse. 

Le général Eey &t alors chargé par le 
général Championnet , d’harceler leur re- 
xraite et d’enlever les rctranchemcns for- 
midables d’Itri. La légion polonaise , com- 
mandée par le général Dombrouski , se 
joint à lui ; après une aggression subite , 
Iks retrancheroens sont emportés , et l*en- 
nemt contraint de fuir jusqu’à Fondi. La 
place de G.-.’éta sembloit devoir rallentir la 
marche des vainqueurs , et prêter un appui 
à l'armée napolitaine fugitive. Le général 
Rey, après l’avoir reconnue,- -fait ses dis*. 
posicions d’atcaque > ilsoauneitéracivemenc 
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le gouverneur de rendre cette place , sinon 
elle sera enlevée de vive force. Le com- 
mandant refuse, en répondant qu'il ne 
peut la remettre sans les ordres de son 
roi, et qu’il se défendra jusqu’à la mort. 
Toutefois , quand il vie les dispositions 
pour l’assaut , et la ferme détermination da 
général Rey , plusieurs bombes ayant suc- 
cessivement embrasées son palais , sur le 
refus formel qui lui fut fait d'un armistice 
jusqu’au lendemain , il prit le parti de re- 
mettre de suite dans les mains du général 
français , cette place presqu'aussitôc enle- 
vée qu’attaquée, r par 400 hommes d’infan- 
terie et deux escadrons de cavalerie , quoi- 
qu’elle fut défendue par 4^00 hommes , 9* 
pièces de canons , et qu’elle renfermât un 
approvisionnement en munirions et en vi- 
vres , 'pour plus d^un an. Ce succès inespéré 
fournit au général Rey la facilité de jeter 
un pont sur le Garigliano, et d'opérer sa 
jonction avec le général Magdonald ,sou* 
les murs de Capoue. 

Cette place , menacée par des forces im« 
posantes , ne pouvant plus compter sur 
l'appui des légions napolitaines ^ alioic 
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to»nber au pouvoir des Français j| mais le' 
général Mack vint à bout d*en: suspendre la. 
reddition par une ruse de guerre.. En' efiFet , 
il demanda le libre passage pour l’ambas- 
sadeur de Milan qui revenoit de Naples , 
et profita de ce court intervalle d’inactivité, 
pour rallier ses troupes errantes , et repren- 
dre une position défensive. 

De son côté , le général Kellerrâann 
ayant appris la déroute du général Damas, 
avoir volé à sa rencontre , et lui avoir ar- 
raché au poste de Monte-Alto , non sans 
cfFort , le reste de son artillerie. Le général 
Damas , blessé et vaincu , se réfugia avec* 
4000 hommes dans le fort d’Orbitello, et 
se vit réduit à capituler pour échapper à 
rennemi. • ' 

t 

De toutes parts la victoire couronne, la 
valeur française. Déjà le général Lemoine 
commande .dans Aquila 5 il s’en étoit em- 
paré après un combat soutenu sous les murs 
et jusqu’au sein de la place même ; le len- 
demain , il avoir forcé la forteresse de se 
rendre à discrétion , e: sa garnison avoir été 
faite prisonnière. Le général Rey , de son 
côté, étoit naaîtee de Terracine j.mais Tes- 
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poir de la cour napolitaine n'est pas encore^ 
d<icruit. Un plan^ d'insurrection générale- 
écoit secrètement organisé sur tous les. 
points des Etats du roi de Naples. Un ordre: 
signé de sa main à cette époque , et saisi^ 
depuis; , portoit ; QuauMÎtât que tes Fran^ ' 
fais auroient mis le pied sur le terrhoiréi 

« I 

de son royaume , il étoic ordoàné h toutes 
des communes de se lever en masse , «f de ’' 
commencer le massacre, • ■' 

Combien écoit donc critique et périllease' 
la position des Français,’ dont les colonnes 
éparses sur un tertein immense , avoient- 
peiné à établit leurs communications. IF 
importoic .essentiellement - au suiccès de^ 
opérations' çoinbinées , que les divisions 
Lemoine etDuhem pussent opérer-promp-' 
tement leur jonction pour se prêter un mu- 
tuel appui, et enl imposer aux insurgés qui 
se levoienr audacieusement de tous côtés. 
L*assassinat moissonnoit publiquement so!« 
dac, dépêché en ordonnance ; oiHcier civil 
et militaire, tout Français voué d^ avance 
au poignard des bandes meurtrières, '• 

La commotion insurrectionnelle avoic 
surtout éclaté avec la plus extrême yiqn 
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lencc , dans l'une et l‘âutre Abruzze. On 
savoir tout à craindre pour les divisions. des 
généraux Lemoine et Duhesme , envelop- 
pées et aux prises avec ces hordes de pay- 
sans.^ fanatisés. Un corps commandé par 
Iplficier Maréchal, étoic aussi dans le plus . 
grand, péril.» » ^ . 

'.. D'ins cet érat d’anxiété allarmante j on 
appr^d toutefois que la fortune sourioic 
de nouveau aux armes françaisès. L’espoir- 
' Tenait, dans tous }es cœurs : le général Rey 
roenaçoit fortement Capoue ,5 ‘le général 
Duhesme , maître de Pescara , avoir bravé 
llennemi , traversé de vive forcé* le Vol- 
» occupé Atri , taillé en pièces ^000 
lébelles au ppnt de Tronto , qui avoit été 
ensanglanté par un égorgement barbare des' 

Français. - < y • ; 

^ * * 

. Le général Lemoine , à la tête de son in-“ 
fatigable division , après avoir ftanchi la’ 
chaîne de Appennins, hérissée de g’açons, 
léprimé la férocité des ihonragnardsse je- 
tant comme des furieux contre rout ce qui 
portoit une physionomie française , s’a- 
vance sur Popoli , y livre un combat san- 
' glam qui dura pendant une journée entière. ‘ 


Digiîized by Google 



DE lA RbVOLÜTION. IJf 
Cette petite ville devint une scène de car- 
nage : les rebelles retranchés dans les mai- 
sons , Crénelées comme autant de forte- 
resses i "ri cèdent cju’à rénèrgie infatigable 
qui les poursuit» On leur fait 800 prison- 
niers , avec quatre pièces de canons. C’est 
ainsi que lé- g^énéral Lemoine vient à bouc 
de traverser' la- Péscaro , ét de consommée 
son importante jonccioti avec Ja ' division. '■ 
du général Dlihesmè» . 

Au milieu- dé cés crises renaissantes ,; 
le général- êri chef Championnet , effica- 
cement secouru par Thabiieté des généraux 
sous ses ordres, éc l’énergie de ses intré- 
pides Conipagribns ■ d’armes - , iriaîttisanc 
l’adversité même , sembloit avoir ramené 
et fixé la victoire sous les drapeaux ré- 
pubiicairiS'i mars il apprit encore par le 
général Rèy , que l’incendie de la révolte 
avoir embfâsé les pays qui' bordent- le 
Garigliâho dont le pont avoir été coupé 
par les insurgés , que' j'arnüéfe française as- 
saillie , cétriée^àr une horde innombrable 
après avoir perdu son paré d’artillerie', 
couroic lisqutr d'être encièiemem massiv* 
‘crée* , • ■ 
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Le général Lemoine avpif ^té^galeœeht 
en butte à une explosion, tewible qüi avoir 
éclaté à Piedimonte. On- doutbit ^ême 
si la division du général Duçheÿnie- avoir 
|m échapper ait fer des câmpagnards qui 
se porroient aux derniers excès <3e barbarie, 
au point d’avpic brûlé yifl.officie^! Gourdet, 
aide de camp du général Çhampionnec » 
et d’avoir» pat;,un raffinement de cruauté, 
attaché à une poutre l'officier français Ma- 
réchal et de l’avoir ainsi mutilé et , haché 
en pièçes. Itrii'Fondi, futerit Je. théâtre 
.4es plus terribles massacres qui font fré- 
mir rhuraanité. Femmes , enfans , mili- 
taire ôur citoyen , tout périt sous le fer 
, meurtrier , comme si l’art de la guerre 
,étoit celui dé , s’entre-dévorer* 

Malgré cette résistance, furieuse et dé- 
sespérée déjà part des fanatiques insurgés, 
iralarme esc générale : elle a. gagné les 
;grandes cités , et le cœur de la capitale 
^lle-meme .rtçnit plie et cède à l’approcha 
des Français , qui venoient de renouveler 
^es prpdiges des premières campagnes d’I- 

wUe.. ' 

Paas cet état de désordre, gé- 

néral 
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néral expérimentë , veut en vain arrêter 
la déroute précipitée de ses troupes : sour- 
des à la voix de leurs chefs , elles se déban- 
dent de toutes parts et sous les yeux mêmes 
e leur roi, qui a douleur de voir ainsi 
sa gloire et sa renommée guerrière s’é- 
clipser en un instant comme une fumée 
fugitive. 

Cependant Mack en habile politique, 
présage les conséquences de cette défection 
totale : déjà il craint pour le sceptre de 
Ferdinand II 5 par quel moyen enchaîner 
l’impétuosité des Français , une fois lancés 
dans la carrière de la victoire î où ne peur 
pas se, porter leur vengeance, après une 
violation aussi insigne de la foi des traités? 

Il entrevoit la profondeur de l’abîme qui 
peut engloutir le trône de Naples. Aussi 
souple dans l’adversité qu’il avoir été pré- 
somptueux lorsqu’il s’étoit cru supérieur 
en forces , il a recours à la voie des né- 
gociations : il compte d’ailleurs , en tem-.- 
porisant, être bientôt dégagé par les ar-. 
mées coalisées qui s’avancent à grandes 
journées. Il se couvre du manteau de la 
bienfaisance et demande, au nom de soa 
Tome XFII , Paru O 
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gouvernement, un zimv&ûce pour ménager 
aux troupes des deux armées le repos quel* 
les avoient , (iisoic - il , méritées par des 
marches forcées pendant la saison des 

neiges et des pluies, 

Clrampionnet refuse d'abord etv répon- 
dant : « L’humantté seule fait les frais de 
l’armistice que vous me proposez, mon- 
sieur le général 5 mais l'armée avec sa pa- 
tience ordinaire a tout franchi : il ne lui 
reste plus qu’à faire l’invasion de Naples. 

Je marche pour accomplir son vœu et 
répondre aux ordres de mon gouverne- 
ment, qui , d’après votre déclaration de 
guerre à coups de canons , m a chargé de 

punir cette insulte ». 

Cette ferme contenance du général en 
chef en impose à un ennemi plus habile*^ 
à commander le massacre qu’à vaincre en 
bataille rangée. Les napolitains re.connois- 
sant que le meurtre et l’assassinat ne pou- 
voient rallentir la marche du vainqueur 5 
qu’une fois maître du pays , il seroit auto- 
risé à exercer de justes et terribhes ven- 
geances , se déterminèrent à céder à la 
bravoure des Français* , 
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Un nouveau parlementaire s’étant pré- 
senté , offrit la reddition de Capoue : en ' 
conséquence , il fut conclu un armistice 
*“par lequel le roi des deux Siciles consentit 
d’évacuer de suite le cecricoire romain , 
de maintenir neutres les ports des deux \ 
Siciles ; en conséquence, de ne laisser en- 
trer ni sortir aucun vaisseau de guerre na- v 
politain ou des puissances en guerre con- 
tre la République , et dé payer dix millionf 
dans quinze heures. Cette convention , si- 
gnée par le prince de Miglinano et le duc ' 
Del-Gesso , fut expédiée au Directoire par 
le général eu chef, qui la conha au gé- 
néral Lemoine , avec un rapport confiden- 
tiel sur la situation de Tatniée. Champion- 
net y faisoit sentit l’impossibilité de tenir, 
malgré des victoires, dans ces contrées, 
sans de puîssans renforts. , 

ce Mon dessein , disoit*il , est de réor- 
ganiser l’armée , de l’approvisionner de 
tout ce qui lui manques je tire de la Fouille 
de l’argent , du bled*, des chevaux 5 j’ap- 
paise l’insurrection , je désarme le pays de 
Capoue , je révolutionne Naples , je pré- 
paieV^s esprits à recevoir l’armée , et je 
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dicte au roi des deux Siciles vos volontés 

sur le gouvernement que vous adopterez *•, 

Le général en chef ne dissimuloit pas 
au Directoire que cet armistice étoit une 
sorte de ruse de guerre , ne pouvant d’ail- 
leurs compter , d’après l’expérience du 
passé , sur la solidité des engagemens con- 
tractés avec cette cour : ce Dites un mot, 
continuoit-il , et Naples sera envahie , et 
peut-etre le sera-t-elle avant votre ré- 
ponse ». On peut toutefois juger de la po- 
sition de l’armée française, en voyant que 
le general fut obligé de faire escorter par 
quatre cents hommes le courier porteur de 
sa dépêche j la plupart de ceux qu’il avoir 
précédemment envoyés ayant été assassinés^ 
ainsi que l’étoient journellement les offi- 
ciers porteurs d’ordre de son état-major. 
Cet armistice , ainsi que l’avoit annoncé 
Championnet , n’eut d’effet que pendant 
quelques jours. 

Bientôt en effet la position du général 
Mack devient encore plus critique. Les Laz- 
zaronis 1 accusent hautement de trahisons 
la tête du général autrichien est menacée : 
le vice-roi lui-même esc devenu suspect 


Digitized by Google 



DE LA Révolution. 
à la multitude, balotée par la crainte des 
Français et l’incertitude de son sort ; le 
bandeau du fanatisme royal tombe de tout 
côté : l’idée de l’indépendance fait des pro- 
grès rapides j elle a séduit le cœur de beau”^ 
coup de courtisans , plus jaloux encore de 
manier le pouvoir que de l’encenser. La 
chute du trône les place au premier rang , 
s’ils se montrent les fauteurs de la révo- 
lution qui se fomente. Dans cet état de 
perplexité , Ferdinand ne se croit plus en 
sûreté au sein de sa capitale , en proie à 
une fermentation sourde , prélude de la 
plus violente tempête. En conséquence, il 
prend le parti de se retirer avec sa famille 
dans l’île de Sicile : c’est 'ainsi que le roi 
de Naples , embarqué sur un frêle canot, 
est réduit à abandonner le siège de son 
royaume à la merci des ennemis extérieurs 
et intérieurs. 

De son côté, le général Mack, voyant 
les soupçons et la défiance portés à leur 
comble , ne trouvant plus que des sol- 
dats rebelles à ses ordres , n’entrevoit pour 
lui-même d'autre moyen de salut que dans 
la -générosité du v«unqueur. Exemple mé- 

O} 
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morable des vicissitudes* humaines ! c’est ^ 
au camp des Français, c’est sous la tente 
même du générai qu'il avoit bravé avec ' 
tant de jactance à l’ouverture de la cam- 
pagne, qu’il va chercher et qu’il trouve 
une retraite et un appui contre ses pro« 
près soldats, Championnet accueille un en- 
nemi malheureux avec cette magnanimité 
digne d’un héros français : il ne veut pas 
même user du droit du vainqueur et refuse 
sa magnifique épée , présent que lui avoir 
fait le roi d’Angleterre, en 1795. Il lui 
fait donner une escorte pour Milan, oii 
le Directoire , moins généreux que le vain- 
<^ueut de Naples , le fit arrêter comme 
prisonnier de guerre et transférer ensuite 
dans la forteresse de Briançon et de- là à 
Dijon. 

. La fuite précipitée du roi et de sa fa- 
mille fut l’étincelle qui alluma la plus ter- 
rible explosion au sein de sa capitale, 
comme si le Vésuve y eût entr’ouvert une 
de ses bouches enflammées et bitumineu- 
ses. Naples est en proie aux fureurs des 
Lazzaronis , dont rien ne peut arrêter l’ar- 
deur frénétique et la soif brûlante du sang 
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et du piiiage. Cette immense cité , reine 
de la Méditerranée , mine féconde de ri- 
chesses, sera-t-elle dévorée par l’anarchie? 
sera-t-elle à la merci d’une peuplade co^ 
lossale et effrénée qui n’est mue que par 
Tespoir de partager les dépouilles de l’opu- 
lence, et ne marche au combat que dans 
la. vue de se les approprier en les arrachant 
au vainqueur ? Les Français , pour se ren- 
dre maîtres de cette ville puissante, seront- 
ils réduits à la triste extrémité de ruiner 
ces édifices majestueux , chefs-d’œuvre de 
l’art ? N’obtiendront-ils la victoire que suc 
des monceaux de cadavres ensanglantés > 
Cependant un parti considérable , com- 
posé d’hommes instruits et de principaux 
nobles , cherchoient à soustraire leur pa- 
trie aux horreurs de l’incendie et de la 
dévastation. Envisageant la fuite du roi 
comme une abdication de sa couronne , au 
moment où il pouvoit affermir les coura- 
ges par son exemple , impatiens de s’éman- 
ciper de la tutelle d’un ministère dévoué 
au cabinet anglais , et jaloux de partici- 
per à l’afFranchissemenc des autres contrées 
iuliques g ils étotent piêcs à aibotex l’éteti- 
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dard de l’indépendance , et à fendre les 
bras aux Fiançais : mais ces dispositions 
pacifiques 'ne purent retenir la fureur des 
bandes lazzaroniques : ePes s’avancent sut 
Jes avant postes français au pont e- Rot ur, 
pénètrent jusqu'à la ligne , et malgré un 
^cbec considérable , ne se montrent que 
plus obstinées. La guerre civile est au sein 
de Naples : le pairi républicain se montre 
alors à découvert j il s’empare du fort Saint 
Elme, qui domine sur la place , pour pro-^ 
léger l’attaque des Français. 

De tous côtés l’armée gallo-romaine s’a- 
vance sur Naples. La division du général 
-Lemoine, commandée, pendant qu’il étoic 
en mission à Paris , par le général Du- 
fresse, est en avant d’Aversa. L’avant- 
garde, sous le général Kellermann, a ga- 
gné au-delà de Melito : elle saisit au pas- 
sage deux équipages de pont, une nora- 
-breuse artillerie et des munitions et vivres 
en abondance. Le général Duhesme , avec 
sa division , dépasse Acerra sur deux co- 
lonnes , tandis que le général Rey , tient 
«n échec le rassemblement d’insurgés. Le 
.général Mouoier, qui s’écoit précédemf 
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ment emparé de la citadelle de Civicella , 
et de Pescara , seconde place forte du 
royaume de . Naples , et avoir détruit un 
rassemblement considérable de Napolitains, 
à la chute des Appennins , après avoir en- 
levé de yive force Izernia , Pomeliano , 
fut chargé d’attaquer le faubourg de Na- 
ples. L’action fut des plus vives , et après 
un combat obstiné de plusieurs heures , 
il culbuta un corps de 17,000 Laxzaronis, 
leur enleva II pièces de canons, et s'étant 
jeté sur le pont de la Magdelaine, il alloic ' 
emporter la porte de la ville , lorsqu’il fut 
renversé par une balle qui lui traversa l’é- 
paule droite et le col , et l’arrêta au mo- 
ment où il alloic jouir de son triomphe et 
du fruit de ses glorieux travaux pendant 
celte campagne pénible...... 

Déjà Naples est cernée de toutes parts i 
l’artillerie , dirigée, par Je général Eblé » 
est prête à l’écraser. 

Cependant , Championnet fait une der- ‘ 
nière tentative pour épargner le sang d’una 
multitude en délire. Sa proclamation esc 
rejetée avec dédain , et son parlemenraire 
reçu à coups de fusil. C’est alors que tout- 
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à-coup les Lazzaronis^ dans leur fanatisme 
furibond , se précipitant sur les Français, 
en font un massacre affreux : cette atta- 
que perfide ne sera pas impunie : le plus 
sanglant combat s’engage de part et d’au- 
tre. Les Lazzaronis , quoiqu’au nombre de 
soixante-mille , sont repoussés, foudroyés; 
la terre en est jonchée : leur rage semble 
se repaître de sang , leur férocité s’allume 
au sein du carnage : le général Eblé est 
forcé dé faire' jouer sa formidable artil- 
lerie : des colonnes françaises , le fer d’une 
main et la torche embrasée de l’autre ; 
pénètrent au sein de la ville j réduites, pour 
disperser les rébelles , à livrer aux flammes 
les maisons qui leur servent de retraice'ec 
de retrancbemens. Les Lazzaronis , dans 
l’excès du désespoir , culbutés sur tous les 
points , quoique luttant avec l’acharnement 
des tigres ÿ se replient sur eux- mêmes : bien- 
tôt accusant leurs compatriotes d’avoir , 
p^r leur inertie , entraîné leur perce , c’est 
contr’eux qu’ils tournent leurs armes , et 
déjà les Napolitains s’entr’égorgent de tout 
côté : la nuit ne peut mettre un terme à 
cette sanglante tragédie. L’incendie éclaire 
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et seconde le massacre et semble par son 
horreur dpouVautable , alimenter et irri- 
ter l’insatiable soif de la vengeance. Le 
retour du jour ranime encore davantage 
les combattais : Naples entier n’est plus 
qu’un vaste champ de combat 5 chaque 
rue , chaque palais soutient un siège : 
partout on pille , on égorge : le feu mis 
par les Lazzaronis eux-mêmes , dévore les 
* plus beaux édifices, et cette cité superbe 
est menacée de n’être bientôt plus qu’une 
ruine immense , qu’un horrible monceau 
de cendres et de cadavres. ^ 

' Cependant , Kellermann a enlevé Cas- 
, tello-Nuovo à la bayonnette. Le fort Del- 
Carmine va tomber au pouvoir de Duhesme 
et de Boursier , chargés de Tpcalader. Gi« 
rardon dirigeant la brave garnison du 
château Saint-Elme , fond sur la place : 
l’intrépide Rusca rivalise d’ardeur avec le 
courageux Dufresse , chargé de l’attaque 
intérieure, et d’emporter le château du roi« 
Rien ne peut résister à l’impétuosité in- 
flexible des Français ; les foies sont bientôt 
«n leurs mains. 
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En vain l’humanité des magistrats s’ef- 
force de mettre un frein à ce débordement 
de carnage ;’en vain la générosité du vàin- 
<]ueur Championnet se dispose à jeter un 
voile épais sur les scènes exécrables qui 
viennent de souiller cette cité ; la frénésie 
des Lazzaronis est au- dessus des efforts hu- 
mains. Pendant trois jours entiers , ils lut- 
tent à outrance , et jusqu’à la dernière ex- 
trémité, contre la valeur française. lisse 
font des remparts de leurs cadavres • et ce 
n’est presque que par leur entière destruc- 
tion , qu’on parvient à arrêter l’effusion du 
sang. L’histoire n’offre pas d’exemple d’une 
pareille obstination , d’un délire aussi for- 
cené dans des prolétaires, nés bruts , indo- 
lens , sans éducation , qu’aucun sentiment 
de gloire , qu’aucune affection généreuse 
n’aiguilionnoit. 

Enfin la fureur des Lazzaronis, détruite 
ou épuisée, les paroles de paix commencent 
à se faire entendre. Un de leurs chefs se 
met tout-à-coup à la tête d’une poignée de 
Français , harangue ses compagnons d'ar- 
mes : son intrépide dévoûment enchaîne en 

quelque 
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quelque sorte leurs bras , la mort esc sus- 
pendue dans leurs mains j on l’écoute , il 
inspire le respect , il commande la fin du 
massacre , et au même instant le feu meur» 
trier cesse , les esprits s’appaisent. Ainsi se 
termine cette guerre d’extermination. 

De son côté , le conquérant de Naples se 
présente lui*même en personne à la multi- 
tude , il proclame l’humanité et la modéra-* 
tion : son air de franchise martiale rassure 
les habitans consternés. Il leur promet ap- 
pui , sécurité et garantie pour leurs lois , 
leur religion et leur indépendance. Un 
calme inattendu succède aux jours les plus 
désastreux. Le Napolitain qui survit , croit 
avoir reçu un nouvel être , et bénit la bien- 
faisance des vainqueurs : bientôt partout 
on crie : Vive les Français, Le général 
Rey , qui avoit si habilement concouru au 
succès de la campagne de Naples , est pro- 
mu , par Championnet , au commande- 
ment de la place , qu’il garda jusqu'à la 
disgrâce du général en chef. 

Les ministres des autels , à leur tour , 
s’empressent, par leurs pieuses cérémonies, 
d’adoucir l’amertume et le deuil qui régnent 

P 
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partout. L’entrée triomphante des Fran- 
, çais dans Naples , est célébrée le C plu- 
viôse , par une fête générale et un Te 
Deum^ Championnet et les chefs de l’ar- 
mée , en y assistant , donnent à ce peuple 
religieux un gage de confiance et des dis- 
positions pacifiques et bienveillantes qui les 
animent. * 


« Vous êtes libres, dit-il aux Napolitains dans- 
une proclamation solemnelle , c’est le seul prix 
que le gouvernement français Veut obtenir de la 
conquête qu'il vient de faire. S’il exhte parmi 
vous des hommes qui regrettent leur ancien 
esclavage , qu'ils fuyent loin de vos^ murs. Si 
l’armée française prend aujourd’hui le titre d’ar- 
mée de Naples , c’est par l’efFec de l’engagement 
qu’elle prend de ne servir désormais que vorre 
cause , et dé ne prendre les armes que pour 
maintenir et consolider votre indépendance. 

» Que le peuple napolitain ne craigne pas 
qu’on attente sur la liberté de son culte public, 
ni sur les droits de sa propriété: que les autorités 
républicaines qui vont être créées rétablissent le 
bonheur et la tranquillité sur les bases d’une ad- 
ministration paternelle , qu’elles dissipent les 
frayeurs dé l’ignorance , calment la fureur du 
fanatisme avec un zèle égal à celui qu’cnvployoic 
h perfidie , pour aigrit ce iriûcr les N&politaios 
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contre les Français. Bientôt la sévérité de la diS' 
cipUne qui rétablit avec facilité le bon ordre dans 
les troupes républicaines, mettra un terme aux 
vexations que le droit de représailles n’a pas per- 
mis de réprimer dans les premiers instaus de l’in- 
vasion ». ' 

w 

C’esc sous ces auspices » sur les d^briç 
encore fumans de cette cité dévastée, que 
s’éleva alors un gouvernement populaire , 
sous le nom At République parthénopéenne^ 
dont la durée ne fut qu’éphémère , et qui 
eut à peine le temps de terminer son orga- 
nisation. 

Voyons maintenant ce qui s’étoit passé à 
cette même époque, dans les Etats piémon- 
tais , et si les eiForcs du roi de Sardaigne 
furent suivis d’un meilleur succèsn 

Ce monarque qui n’ avoir conservé une 
partie de son royaume , que par d’immen- 
ses sacrifices , s’étoic encore vu obligé de 
remettre la forteresse , et une des principa- 
les portes de sa capitale , au pouvoir des 
Français. 

Cependant.Charles Emmanuel, dévorant 
intérieurement le frein politique qui rete- 
noit ses cessencimens contre Ie% Français, 

Px 

> 
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n’avoit pas hésité de rentrer dans la ligue' 
renouée contre la République : il avoit plus 
consulté alors l’amour de la vengeance , 
que l’intérêt de sa conservation. D’un au- 
tre côté peut'êcre , pressetitoit-il que son 
impuissante monarchie , pressée entre les 
trois Républiques française , cisalpine et 
ligurienne , ne pouvoir avoir qu’une exis- 
tence précaire , et que bientôt elle seroit 
entraînée par le tourbillon républicain qui 
l’enveloppoit de toutes parts. 

Quoi qu’il en soit , les promoteurs se- 
crets de la coalition , envoyés à la cour de 
Tuiic , n’avoient rien négligé pour y asso- 
cier le roi sarde, en lui peignant l’état d’as- 
servissement de son autorité royale sous la 
dépendance d’un gouvernement républi- 
cain , dont il n’étoit plus qu’une espèce de 
gouverneur dans ses propres Etats. Il étoic, 
lui disoit-on , de son intérêt comme de sa 
dignité , de concourir à l’affranchissement 
général de l’Italie du joug des Français, 
qui dévoient tous succomber sous le poi- 
gnard des assassins , s'ils n’étoient pas mois- 
sonnés par le fer des combattans; pour 
exalter enqore le fanatisme piémontais , 
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on avoit répandu avec profusion une lettre 
imprimée, par laquelle le prince Pigna- 
telli écrivoit comte Piioca , miuiscie du 
roi de Piémont : 

« Les Napolitains commandés par le gé- 
néral Mack , sonneront les premiers iamorc 
snr l’ennemi commun : et , du sommet du 
Capitole , nous annoncerons à l'Europe 
que l’heure du réveil esc arrivée j alors , 
infortunés Piémoncais , agitez les chaîfies 
dont vous êtes étreints, pour en frapper 
vos oppresseurs ». 

Emmanuel s’énivra surtout de l’espoir 
que les forces imposantes qui dévoient se 
développer contre les Français , rafFermi- 
roienr son trône, et l'éraanciperoient à ja- 
mais de la tutelle incommode sous laquelle 
il gémissoit. 11 n’hésita donc pas , malgré, 
l’état de détresse et de contrainte où il se 
trouvoit. à commander tous les préparatifs 
de guerre qui étoient en son pouvoir : il fît 
rassembler sa milice , à laquelle. on délivra 
des armes pour trente mille hommes , or- 
donna aux troupes piémontaises de mar- 
cher vers Loana et Qneille : quinze cetits 
poignards furent distribués par.sei ordres , , 

P} 
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^es émissaires soulevèrent les esprits contre 
Jes Françaiî , dont ils annonçoient la' re- 
traite prochaine 5 et tandis que Rome tom- 
boit au pouvoir du roi de Naples , le gou- 
vernement sarde requit formellement l’éva- 
cuation deia citadelle, et la diminution 
des troupes françaises dans le Piémont, 
Cette conduite, il faut l’avouer , étoit l’ex- 
cès' de l’aveuglement j il étoit facile de le 
pressentir. En effet , le général JouberC 
n’eût, pour ainsi dire, besoin que de se 
montrer , pour neutraliser les efforts du roi 
de Sardaigne. Son arrivée dans le Piémont, 
désarma les partisans do roi y ce prince , à 
qui il ne restoit pas même de moyen de re- 
traite , prit alorfe le parti de signer , le 1 p 
frimaire , un acte d’abdication , par lequel 
il renonça à tout pouvoir dans ses États , 
ordonna à'ses sujets d’obéir au gouverne- 
ment provisoire qui seroit établi par le gé- 
néral français , et donna pour garant de sa 
foi , le chevalier Damfan , qui eut ordre 
de se rendre de suite au pouvoir des Fran- 
çais, dans la citadelle deXutin,... L’arti- 
cle X ’portoit expressément qu'aucun des 
vaisseaux des puissances ennemies de la 
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Répuèlique française ne pourrait jamais 
être reçu dans les ports de Sardaigne, 
L'armée piémontaise se réunit ainsi aux 
troupes françaises , et dans la même nuit , 
ce roi, jouet de la fortune , qui , pour la se- 
conde fois , mettoit ses Etats au pouvoir 
d’un ennemi vainqueur , victime de son dé- 
voûment à la maison d’Autriche et au ca^ 
binet de Londres , partit avec sa femme , 
sœur du dernier roi des Français , pour 
chercher un asyle auprès du grand duc de 
Toscane : il fut conduit sous une double 
escorte des deux nations. Cette campagne 
qui ne fut qu’une course militaire , assura 
au gouvernement français l’entière posses- 
sion du Piémont, et rétablit une communi- 
cation directe entre les deux Républiques 
cisalpine et française. En conséquence 
de ces succès , tous les titres et distinctions 
furent abolis dans ces contrées , et les émi- 
grés français reçurent l’ordre de les quitter 
dans le délai de trois jours , sous peine 
d’être traités suivant la rigueur des lois 
françaises. Ainsi finit la monarchie piémon- 
taise , dont le chef, pourp^rix de la viola- 
tion des traités conclus avec la France , se 
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▼!t dès - lors concentré dans son royaume 

insulaire de Sardaigne. 

La conduite hostile des rois de Naples cc 
de Sardaigne, avoit entièrement déchiré le- 
voile dont la coalition nouvelle s‘étoit en*- 
veloppé jusqu’alors. Il n’avoit pas d'ail- 
leurs été difficile au gouvernement français 
de présager, sinon la catastrophe barbare 
et sanguinaire du congrès de Rastadt , du 
moins sa tenue infructueuse et sa prochaine 
rupture. Pendant le cours même des déli- • 
bérations diplomatiques, les Autrichiens 
ne gardant plus de mesure , avoient percé 
à travers les montagnes , dans le pays des 
Grisons. Leurs émissaires avoient disposé 
d’avance les esprits : 00 étoit parvenu à les 
rendre opposans au nouveau système de 
République helvétique, déclarée une et in- 
divisible , à l’imitation de la France > et 
candis que cous les autres cantons avoient 
adopté le pacte social fondé sur ces bases, 
les Grisons procestoient hautement en fa- 
veur de leurs anciennes institutions , et ju- 
roient de périr jusqu'au dernier , plutôt 
que (d'abandonner les us et - coutumes de , 
leurs ancêtres. Ce peuple généreux, agteste 
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et belliqueux , ofFroic un puissant appui à 
rAutriche. 

Ainsi , ce n’étoit plus de simples prépa- 
ratifs ; mais des mouvemens évidemment 
hostiles s’étoient opérés : dans le fait , l’ar- 
chiduc Charles rassembloit une armée con- 
sidérable , entre l’inn et la Lech , tandis 
que l’avant-garde russe touchoit le terri- 
toire autrichien, et qu’une seconde colonne 
de ^40,000 Russes arrivant sur les frontiè- 
res de la Gallicie , alloit se fortifier du corps 
de Condé , cômposé de tous les émigrés 
français ralliés sous les drapeaux du prince, 
d’après l’ordre formel du prétendant, 

• L’espoir de la coalition se fondoit suc 
l’expérience et l’habileté du général Sus»^a« 
row. 

Quel étpit cet homme extraordinaire ; 
dont la renqmmée retentissoit dans toute 
l’Europe, et qui serabloit prédestiné à sub- 
juguer les républicains français , ainsi qu’il 
avoir fait des Polonais 1. ... La singularité 
de mœurs , d’habitudes et de conduite de 
ce général russe , étoit marquée au coin 
d’un caractère particulier , propre à en im- 
poser au soldat. Suvi^^arove' vivoit en Scythe, 
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et combattoic en cosaque. Religieux j il ai- 
guillonnoic le fanatisme par son exemple : 
artisan de son élévation , il n'oublia ja- 
mais le rang de simple soldat , dont il écoic 
sorti : ses pratiques superstitieuses au der- 
nier degré , frappoient les sens et les idées 
d’un peuple crédule, et encore au berceau 
des connoissances humaines. Dans un siècle 
moins éclairé , il eût pu être un autre Ma' 
homet ; ardent et infatigable , ferme dans 
le malheur , habitué à combattre les peu- 
ples civilisés comme les hordes barbares, il 
s’étoit fait un art de la guerre , propre à 
déconcerter souvent les plus habiles tacti- 
ciens. Sa haine prononcée contre les Fran- 
çais qui avoient coopéré à la révolution , 
contribua à la confiance qu’il inspiroit et au 
choix qui fut fait^e lui pour diriger l’armée 
coalisée qui devoir pénétrer en France par 
l’Italie. 

Paul I.er qui venoit de se déclarer grand 
maître de l’Ordre de Malthe , dans l’espoir 
de devenir maître de cette forteresse de la 
Méditerranée , tira ce géniral de son exil , 
pour lui cofifier la direction de l’armée auxi- 
liaire qu’il cnvoyoit en France* « Suwarov/, 
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lui avoit écrit l’empereur de Russie , n’a 
besoin ni de triomphes ni de lauriers , mais 
]a patrie a besoin de Suwarow , et mes dé- 
sirs sont conformes à ceux de François II , 
qui » vous ayant conféré le suprême com- 
mandement de son armée , vous prie d’ac- 
cepter cette dignité j il ne dépend donc que 
de Suwarow de se rendre aux vœux de la 
patrie et aux désirs de François II », 

Cetappel honorable avoit électrisé l’ame 
du Nestor russe. Il s’étoir aussitôt rendu à 
Vienne , et passant par Mictav , il avoit 
rendu hommage au prétendant Louis 
XVIII : ec Le jour , lui dit-il , le plus heu- 
reux de ma vie , sera celui où je répandrai 
la dernière goûte de mon sang pour vous 
mettre en état de remonter sur le trône de 
vos augustes ancêtres : si le ciel épargne 
mes jours , il n’est pas impossible que j e 
réussisse », 

Arrivé à Vienne , le général Suvf'arow 
avoit reçu de l’empereur l’accueil le plus ’ 
distingué : nommé feld-marécbal et com- 
mandant en chef des armées autrichiennes 
en Italie , il avoit prêté serment dans les 
mains même de majesté impériale. 
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A l'ëgard des forces qui composoient les | 
différences armées impériales et françaises , 
qui étoient préces à s’entre - choquer , on *' 
donnoit pour certain que l’empereur avoic 
en Italie 60,000 hommes , sous le com- 
mandement du feld - maréchal Mêlas , 

14.000 dans le Tirol , aux ordres du comte 
de Beilegarde; 30,000 occupoient le pays 
des Grisons, conduits par le général Hotze, 
enfin no, 000 , réservés aux opérations im- 
portantes et décisives , dont la direction , 
ainsi que celle de toutes les armées , écoic 
remise au prince Charles , ce qui donnoit, ' 
du côté de l'Autriche , un effectif de 

134.000 combattans. 

De leur côté , les Français comptoient 
au Nord trois armées , celles du Danube , 
d’observation et d’Helvétie, sous le com- 
mandement du général en chef Jourdan , 
la première de 41,000’ hommes , la se- 
conde confiée au général Bernadotte , de 
25,000, , la troisième , commandée pat 
Massena, de 32,000. Les deux dernières 
étoient les ailes de la grande armée, et dé- 
voient agir simultanémentavec elles. Ainsi, 
en ajoucanc à ce nombre p les corps d’ar- 
mée 
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m^e disséminés en Italie , et qui s’élevoienc 
a 'litfjooo ïiomraes , le total des armées 
actives en Italie et sur le Rhin , étoit de 
iijjOco hommes. Mais de plus , l’armée 
dite d’Angleterre , dans une inaction ab« 
solue et cantonnée dans les département 
de l’Ouest , étoit de 40,000 hommes. Les 
divisions militaires intérieures renfermoient 
1 1 3,000 hommes et l’armée batave 1 3,000, 
en sorte que l’efFectif réel des troupes dis- 
ponibles étoit de 43 Z, 000 hommes, nom- 
bre sans contredit plus que sufHsanr pour 
garantir de toute invasion et conserver les 
pays occupés par les Français , si la pré- 
voyance eût porté avec la célérité conve- 
nable les forces nécessaires à leur défense. 
Le Corps législatif mit bientôt après à la 
disposition du gouvernement un supplé- 
ment de zo’o,ooo jeunes gens de la cons- 
cription , et de plus , une levée extraordi- 
naire de 1 jo millions , pour' les armer et 
équiper. 

Avec un tableau aussi rassurant , la 
nation française ne devoit pas s’attendre à 
une suite de revers humilians, et éprouvés 
4 <ms les mêmes champs où ses braves lé- 
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gions avoiént, d'eux ans auparavant , tç* 
cueilli une moisson de lauriers } chaque 
poste important qu’alloient parcourir les 
bataillons français , avoit été marque par 
une action éclatante* Quoi de plus propre 
à enflammer l’ardeur des Français ? La 
route de la gloire leur avoit été tracée par 
leurs prédécesseurs, et il sembloit qu’il 
ne leur falloit plus que se montrer , et 
vaincre. Par quelle fatalité les armes fran- 
çaises , malgré le même développement 
de courage et d’énergie, de la part des 
guerriers qui combattoient , ont- elles si 
péniblement lutté contre les Autrichiens et 
les Russes? Il faut attribuer évidemment 
leurs insuccès à l’inégalité du nombre , 

lors de l’ouverture de la campagne , au 
\ , 

manque d’approvisionnement eu vivres et 
en munitions , à l’imprévoyance et au dé- i 
sordre dans l’administration , et surtout 
au défaut absolu de confiance et de con- 
cordance entre les généraux et le ministre 
Schérer , spécialement depuis le moment 
que pour échapper à l’opinion publique 
qui le harceloit , il crût pouvoir se réfu- 
gier en sûreté dons un poste non moins pé- i 
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rilleuy , celui de général en chef de l’ar- 
mée d’Italie ; suivons d'abord les opéra- 
tions dé la campagne qui s'ouvre sur le 
Rhin. 

L’armée d’observation , sous Berna- 
docte , se met en mouvement dans le Pala- 
tinat , bloque Philisbourg , tandis que 
Jourdan passe le Rhin sur trois points. 

La gauche de son armée commandée par 
Je général Saint-Cyr , file vers le fort Vau- 
ban , et à Gerraersheim j la droite aux or- 
dres de Férino , traverse les ponts d’Hu- 
ningue et 'xle Bâle 5 et le général en chef 
passe à Kell , accompagné des généraux 

Lefevre ,.Vandamme, Ernouf et Klein, 

^ / 

.et se rapproche ensuite du lac de Cons- 
«cance. 

^ Tandis que , le 11 ventôse, par l’ordre 
du Directoire , l’armée française venoit de * 
passer le Rhin , Jourdan en avoir donné 
avis à Rastadt , en assurant que cette dé- 
marche n’étoic point hostile, et qu’elle 
n avoic d’autre but , que de remettre les 
Français dans la position qu’ils avoienc 
avant les préliminaires de Léoben, etd’ê- 
tre en mesure, au cas où l’Empire ne se dé- 

Q» 
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cîareroit pas contre la marche des Russes, 
I-e même jour , le commandant de Man- 
heim , sur la sommation qui lui est faite 
par le général Rey , remet les clefs de 
cette place, et ouvre ses portes aux Fran- 
çais. . 

Massena étoit entré en même - temps 
<3ans le pays des Grisons. Le pluviôse, 
il avoir sommé le général AulFenbeig de 
1 évacuer, Le général autrichien eût pu lut 
rétorquer par une sommation semblable , 
d’évacuer les cantons helvétiques , pays 
neutre et indépendant des Français, 
Mais on en étoit venu à cette extrémité 
terrible , ou la raison du canon est la seule 
qui se fait entendre. Massena a disposé ses- 
moyens d attaque. 11 fait porter le général 
Oudinor , avec son corps , sur Feldkirch , 
dans la vue d’occuper le général Hot« , 
et profite de cette feinte pour passer lui- 
même le Rhin , avec le centre de son ar- 
mée. Il enlève l’épée à la main , Je fort de 
Saint Lucien Steig , après une action san- 
glante. 

D'un autre côté , une colonne de Fran- 
çais ayant franchi le Rhin à la nage , au- 
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près de Ragatz , et emporté le poste de 
Haldenstein , Massena vit couronner 
d’un plein succès , le plan d’aggression 
^u’il avoit conçu. 

Le général AufFenberg , surpris et en- 
globé par la division qui s’étoit postée sur 
le Rhin, au-dessus de Coire, dans l’im- 
puissance d’obtenir aucun secours ni>d’opé« ' 
1er sa retraite', fit une dernière tentative^ 
de résistance , mais il fut bientôt obligé 
de se rendre prisonnier avec le* troupes 
qu’il commandoit : on remarqua avec sa- 
tisfaction que les Grisons, malgré les ef- 
forts qui furent faits pour les soulever , 
ne voulurent pas prendre les armes en fii- 
veur des Autrichieris. 

Le générai Hotze qui renoit la position 
de Feldkirch , essa^fa vainement de débar- 
rasser AufFenberg , mais* il eût l’avantage 
de repousser les Français, qui tentèrent 
de le débusquer de ce poste important. 
Le général Casabianca , chargé de pé- 
nétrer dans le haut-Engadin , répondit aur i 
espérances qu’on avoit de lui , en forçant 
le général Laudon à se replier. Telle fur 
l’heureuse ouverture de cette campagne pat 

Q J. 
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Massena qui , toujours favori Je la vic- 
toire , se rendit entièrement maître du pays 
des Grisons. 

Après s’être ainsi ébranlés , les deux 
corps d’armées impériale et française s’a* 
vancèrent bientôt à une proche distance. 
Elles s’observoient de part et d’autre avec 
vigilance et retenue , et sembloient hésiter 
de se mesurer. Le général Jourdan n’avoit 
pas tardé à s’appercevoir de la supériorité 
des forces de son rival. Il chetchoitàtirer 
des renforts qui ne lui parvenoifent pas. 

Un pont est jeté par les Français , sous 
le feu même des Autrichiens qui défendoit 
Feldkirch, ce poste est assailli avec achar- 
nement ,deux retrancheinens sont au pou- 
voir des attaquans , mais bientôt, ceux-ci 
écrasés par le nombre , après six assauts 
successifs , sont /orcés d’abandonner cette 
entreprise après une perte considérable. 

Cet essai ‘ n’étoit que le prélude d’une 
action générale : elle étoit désormais iné- 
vitable entre deux masses* imposantes de 
corps armés , également- animés du désir 
d’en venir aux mains , et qui déjà s’entre- 
louchoient et n’atten^oient^pour >insi dire. 
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que le signal , étincelle du combat , pour 
s’embraser, se heurter et se détruire mu- 
tuellement. 

Il entroit dans le plan du général en 
chef des armées françaises de conserver 
l’ofFensive. Le 19 nivôse, un de ses adju- 
dans se présente au camp autrichien et 
somme le général qui le commande de dé- 
clarer s’il a reçu de la cour de Vienne la 
réponse piovoquée par X ultimatum du 
Directoire. Sur la négative , il annonce 
que l’armistice est rompu : une attaque 
violente s’engage de suite ; l’avant-garjie 
autrichienne se replie sur le corps d’armée. 
Le lendemain , l’archiduc offre lui- même 
le combat : Jourdan résiste d’abord avec 
intrépidité à un ennemi qui l’écrase par 
le nombre , il ne cède que lorsque le dan- 
ger de voir son aile gauche entièrement 
tournée, lui impose l’obdgation de gagner 
les hauteurs de Pfullendorf. Il opère sa re- 
traite avec ordre et prudence , et se re- 
plie jusqu’à Stockach et Engen : mais la 
tête de la colonne, qui sétoit portée jus- 
qu’à Buchorn , ayant été coup^ , ne put 
parvenir à faire sa retraite. Ces deux ac- 
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tiens furent des plus meurtrières ; jamais» 
depuis la guerre , on n’avoit fait jouer » 
de part et d’autre, les foudres d’une artil» 
lerie aussi épouvantable; 300 pièces de ca- 
non couvroient la ligne de l’archiduc. 
L’Autriche avoir profité de l’intervalle de 
la paix pour se créer une artillerie légère 
i^ui pût rivaliser avec celle de la Républi- 
<}ue : elle en fit un heureux essai lois de 
l’ouverture de cette campagne. 

Jourdan, en livrant le combat à l’archi- 
duc, s’étoit proposé de l’écarter du lac de 
Constance , et d’obtenir , par ce moyen , 
la possibilité de se rendre maître des retran- 
chemens de Feldkirch , en joignant ses ef- 
forts à ceux de Massena. Quoiqu’il en fut» 
le général de l’armée helvétique étoit bien 
loin de perdre courage : profitant des ins- 
cans qui lui restoient avant le retour des 
forces^ du général Hotze , il reprend l’atta- 
que de Feldkirch avec la plus extrême vi- 
gueur : les Impériaux opposent une résis- 
tance inébranlable. Massena , qui voyoit à 
regret le succès du pian de campagne 
échouer contre la prise de ce poste, épuise 
tes effort^ , ec ne l'abandoone enfin , qu’a- 
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près avoir perdu une partie de l’élire de son 
armée, foudroyée et massacrée aux pieds 
de ces retranchemens impénétrables. II se 
détermina alors à repasser le Rhin , et à se 
réfugier dans le pays des Grisons* 

Jourdan avoir appris à l'école de l’expé- 
rience , que rien n’«t insurmontable pour 
le soldat français , que son courage ne fut 
jamais rebuté par les revers , et qu'il a rha» 
bicude de vaincre , et non de compter se 
ennemis. Enhardi par cet espoir , il prend 
la réselmion d’essayer d’emporter par une 
bataille éclatante , ce qu’il n’a pu obtenir 
par des attaques partielles. 

Le 6 ventôse , à la pointe du jour , i 
fait repousser les avant-postes autrichiens, 
engage le combat par l’aîle gauche, chasse 
le général Meerfelddu poste de Tullingen 
le général Saint-Cyr ne laisse aucun repos 
à l’ennemi j l’armée autrichienne se trou- 
voie en péril, et au point d'être tournée : la 
victoire sembloit se déclarer en faveur des 
Français 5 on eût dit que cette journée de- 
voir réparer les malheurs de la campagne , 
et rendre à Jourdan une attitude imposantes 
mais soit que l'arc^iiduc ait su ranimée 
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av«c avantage l’attaque par de nouvelles 
troupes tiiées de sa gauche , soit , ainsique 
le général Jourdan s’en est plaint griève- 
ment depuis, que le commandant de sa ca- 
valerie ait temporisé, au lieu d’exécuter 
l’ordre précis qu’il avoit donné d’une 
charge générale, la face des choses chan- 
gea tout-à coup : jamais choc d’infanterie 
ïî’avoit été plus violent j une sorte de fu- 
reur aiguillormoit les combattans j on se 
ta. toit en désespéré , comme si le sort de 
l’Empire ou de la République eût dépendu 
du résultat de cette journée de carnage et 
de sang. Ce fut surtout dans un bois occupé 
par les troupes aux ordres du général Saint- 
Cyr. que l’aciion se développa avec plus 
d’opiniâtreté j on compta bientôt plus de 
cadavres jonchans la texte , que de pieds 
d’aibres. 

L’archiduc Charles combattant en p^er- 
sonne , et voulant donner l’exemple de l’in- 
trépidité , mit pied à terre , affronra mille 
fois la mort , en chargeant lui-même à la 
tête des grenadiers. Le prince d’Anhalt et 
le général prince de Furstemberg, mar* 
chaut sur ses traces , périrent au champ , 
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d’honneur : mais enfin lès Français n’ayanc 
pu parvenir à se maintenir dans le bois , 
le général Saint-Cyr fur contraint de se 
retirer sur Lipptingen et de faire sa re- 
traite , protégée par le corps valeureux 
des carabiniers : la nuit seule vint arrêtée 
cet afFreux carnage et enveloppa de ses 
ombres les sanglantes horreurs de cette ba- 
taille qui coûta dix mille hommes tués ou 
blessés. 

Cette funeste défaite entraîna la retraite 
de l’armée : Jourda^|la fit avec une ferme 
contenance par sa droite sur SchalFouse, pac 
sa gauche, en passant le pont de Tullin- 
genî une partie du centre se retira suc 
Fribourg et de-là sur Bâle et Huningue. 

. Le général Vandamme , à la tête de sou 
arrière-garde , se tint en mesure pour cou- 
vrir le Banc de rarmée française. On ne 
perdit ni artillerie ni équipage , et la re- 
traite s’effectua avec l’ordre et la préci- 
sion d’une marche assurée. 

Pendant ces journées désastreuses , les 
généraux Casablanca et Lecourbe , avoienc 
tous deux pénétré dans l’Engadin ? Le 
premier força le général Landon à se reti- 

% il 
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xer dans le Wintschgau. Le second ayant 
reçu des renforts , conçut et fit exécuter 
un plan hardi , et dont l’idée paroîtroit 
presque fabuleuse , si les dernières guer- 
res n’avoient convaincu même les ennemis 
de la France , qu’il n’est désormais aucune 
entreprise de guerre audessus du courage 
et de l’audace des Français. 

' Les troupes, sous les ordres du géné- 
ral Dessoles, furent chargées de cette ex- 
pédition périlleuse. Qu’on se figure des 
guerriers obligés de ^avir avec leurs ar- 
mes , d’énormes rocners taillés à pic et 
hérissés de neige et de glaçons ? La mort 
est sur leurs têtes , d’immenses .aby mes 
sous leurs pieds. Nul humain ne paroît 
avoir affronté ces montagnes. Quiconque 
ne peut parvenir à s'accrocher aux pointes, 
à se clouer en quelque sorte à chaque pas , 
au soc des glaciers , est perdu sans res- 
source. Il faut ainsi franchir les sommités 
les plus élevées des Alpes juliennes , le 
.Wormser-Joch , qui sépare les sources de 
l’Adda , de 1 une de cejles de l’Adige* 
'hdais ce n’étoit encore que la moitié dix 
péxil à courir. Assis sut l’extrémité de 

ces 
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ces rocs , il falloir se laisser adroicemenc^ 
glisser , se précipiter même avec ses aimes 
d'une hauteur prodigieuse. Ce stratagème 
étoit le seul moyen possible de tourner les 
défilés qui défendoient les retranchemens 
dans' lesquels les Autrichiens se croyoienc 
inaccessibles. 

Déjà Dessoles est à la tête des braves 
qui ont eu Theureuse audace d’affronter ce 
péril. Il fond à l’improviste sur l’ennemi , 
attaque à revers Glarens , et le poste re- 
tranché de Tauflfers, Laudon ne peut con- 
cevoir par quel art le soldat français a pu 
pénétrer jusqu’à lui , ses postes sont 
envahis, il est prêt d’être saisi lui-même > 
le général Loison s’avançant par d’autres 
défilés , ne lui laisse aucun moyen de re- , 
traite. Les Français sont maîtres du camp , 
de l’artillerie , des bagages , et de la plus 
grande partie des Autrichiens forcés de 
mettre bas les armes. Laudon avec une 
poignée d’hommes, parvint néanmoins à 
se soustraire par la fuite jusque dans 
la vallée de Venosta. Cette expédition 
courageuse assura aux Français l’entrée 
Tome Xm, Parc, R ' 
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des deux immenses vallées cjui sont comme 

la clef des montagnes' du Tirol. 

Malgré cétte expédition valeureuse , la 
suite des échecs qui l’avoient précédé , ré- 
duisirent les généraux Jourdan et Massena 
à quitter l’offensive et à se retrancher der- 
rière le Rhin , dans une ligne de défense 
impénétrable »ix ennemis. 

Le général Jourdan , soit qu’il fût réel- 
lement malade par les fatigues d’une cam- 
pagne aussi pénible . soit qu’il pensât que 
la conduite de l’armée confiée à des mains 
nouvelles , put redonner de la confiance et 
du courage aux soldats, soit enfin qu’il 
jigeât indispensable d’éclairer le Directoire | 

et la nation elle-même sut les causes rao- 
raies et politiques qui avoient compromis 
le sort de la République par une suite de 
défaites , se détermina à se retirer : en 
conséquence, il laissa le commandement 
au général .Ernouf. Massena obtint, peu 
après, la direction en chef des trois armées 
avec lesquelles il se disposa à rétablir bien- 
tôt la gloire des armes françaises , et a 
cueillir de uoaveaux lauriers. Avant d’ar- 
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river au récit dé" ses heureuses opérations *, 
nous avons à parcourir une chaîne de re- 
vers ,et de désastres qui affligèrent les arr 
niées françaises au sein de Tltalie, oii les 
deux empereurs et les rois coalisés patois- 
soienc avoir aggloméré leurs forces innom- 
brables, pour réndreen quelque sorte ces 
contrées aussi funestes aux Français , qu’el- 
les leur avoient été glorieuses et brillantes. 
Entamons cette campagne pénible et dou- 
loureuse , et cherchons à démêler les prin- 
cipales causes des malheurs qui en résul- 
tèrent pour les Français. 

Tandis que le génie de la France reven- 
diquoit a«x armées les généraux les plus 
expérimentés , que les regrets publics sa 
portoient déjà vers l’Egypte , et lui en- 
vioient les plus habiles capitaines et l’élire 
de ses défenseurs, quel fut l’éronnement gé- 
néral , lorsqu’on apprit la destitution des 
généraux Joubert et Championnet , qui 
s’étoient si éminemment distingués dans 
les campagnes d’Italie : tel étoit donc le 
prix que recueilloit Championnet pour 
avoir , dans l’espace d’un mois , détruit 
l'armée napolitaine de 60^000 hommes et 

R 1 
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contraint le roi de Naples à se retirer ca 
fugirit' dans Palerme. 

L’arrêté du Directoire du 7 ventôse, 
traduisit le vainqueur de Naples devant 
un conseil de guerre comme ayant em- 
ployé l’autorité et la force militaire , pour 
empêcher l’action du pouvoir confié an 
commissaire civil près l’armée de Naples. 
Le Directoire l’accusoit de s’être par-là mis 
en révolte contre le gouvernement : ce 
conflit de pouvoir , et la rivalité qui s*é- 
toit élevée entre ce général et le commis- 
saire Faypoult , enlevèrent à l’armée le 
chef intrépide qui l’avoit conduite avec un 
élan si rapide dans le sentier de la gloire , 
Jetèrent tout à-la-fois le mécontentement 
et le découragement qui contribuèrent à 
amener la suite déplorable de revers, dont 
le tableau affligeant va bientôt se déve- 
lopper. 

Voulant en même temps faire un sacri- 
fice expiatoire à l’opinion soulevée contre 
les dilapidateurs , le Directoire mit en ju- 
gement devant un conseil de guerre , Pas- 
sai ex - conventionnel , secrétaire de la 


Digilized by Googl( 



DB LA Révolu T ION, 157 
commission à Rome , qu'il qualifia de ci- 
devant citoyen français , ainsi que plusieurs ^ 
autres individus comme prévenus d'exac- 
tions commises depuis la rentrée des trou» 
pes françaises dans Rome et l’occupation 
des états napolitains. ' 

Le déplacement des généraux Jouberc et 
Championnet parut à beaucoup d'esprits 
habitués à méditer les événemens et à en 
approfondir les causes , un coup de po- 
litique , fait à dessein de conférer un com- 
mandement en chef à un homme qui , 
malgré les attaques les plus violentes, avoit 
su se maintenir en crédit et en faveur 
auprès du Directoire. 

En effet , il ne crut pouvoir mieux faire 
que de répondre au vœu du ministre Sché- 
ler , voulant le venger et le réhabiliter 
des accusations dirigées contre lui , par 
un témoignage éclatant de satisfaction de 
ses services j le Directoire , bravant l’opi- 
nion qui présageoit les plus funestes re- 
vers , sous le commandement de Schérer , 
lui écrivit le 8 ventôse que c'étoit à re- 
gi'et qu'il lui voyoit quitter le ministère , 
mais qu’il étoit persuadé que t emploi qu'il 

R} 
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ambitionnoit davantage , éioiî celui qui 
lui offrait les moyens cCêtre le plus utile >■ 
a sa patrie , et de soutenir avec le plus 
d efficacité les intérêts de la liberté» 

Le commandement en chef de l’armée 
d'Icaüe écoit une sorte de réfuge que pre- 
noit Schérer , dans l’espoir sans doute 
d’effacer les inculpations et les préventions 
qui de jour en jour s’agglomérotent con- 
tre lui. Peut-être se flattoit - il de marcher 
sur les traces de Bonaparte et de faire 
placer son nom à côté du héros d’Arcole i 
et de Lodi fSchérer avoir donné des preu- 
ves de bravoure et de connoissances mili- 
taires dans les campagnes du Nord et des 
Pyrénées 5 mais la direction de la prin- 
cipale armée , contre laquelle l’ennemi pa- 
roissoit vouloir tourner toutes ses forces, 

‘ étoit une haute entreprise. Lors des bril- ! 
lanres campagnes d’Italie , Bonaparte se 
trouvoit fortement secondé par les géné- 
raux sous ses ordres : il avoit su captiver 
leur estime , électriser leurs âmes par l’a- 
mour brûlant de la gloire S c’étoit un fais- 
ceau étroitement uni et opposant toujours 
un front égal et uniforme » et par là une 
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résistance invincible. Schérerj au contraire, * 
arrivoic à une armée donc les principaux 
chefs étoient raéconcens de son ministère. 

La prévention l’accompagnoit j les res- 
sorts de la confiance étoienc brisés : ou 
alloic obéir à regret à un général inesti- 
roé par la plupart de ses coopérateurs. ■ 
Bonaparte, en pénétrant en Italie, mar- 
choic au milieu d‘un peuple d’amis qui 
n’aspiroit qu’au recouvrement de son in- 
dépendance : ce peuple bénissoit , secon- 
doic les Français. Schérer n’alloit rencon- 
trer à chaque pas qu’une nation irritée 
des exactions et des dilapidations qu’il étoit 
accusé d’avoir tolérées sous son ministère ; 
l’amour de la liberté étoit éteint ; 4I sem- j 
bloit n’être venu en Italie que pour y 
recueillir les plaintes et les malédictions' 
.des habicans. 

Tels étqient donc les déplorables aus- 
pices sous lesquels alloic s’ouvrir la cam- 
, pagne d’Italie. 

Le premier pas de Schérer fut marqué 
par une réquisition qu’il fit à son arrivée 
à Turin ; elle fut de <^do,ooo fr. sur un 
gouvernement provisoire déjà très-obéré. 
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ce prélude indiquoit ce qu'avoir à crain- 
dre ritalie, quoiqu’épuisée par les opé- 
rations fînahcières des principaux agens et 
commissaires français : une stupeur géné- 
rale s’empara des esprits. 

Commencer la campagne par une ex- 
pédition victorieuse , étoic aussi un bril- 
lant début : cette idée éblouit l’ambition 
de Schérer ; il marche sur la Toscane j 
elle offroit des approvisionneraens abon- 
dans et une ample moisson aux dilapida- 
teurs. Le grand-duc , prince de la mai- 
son d’Autriche , lié par intérêt de famille 
dans la coalition , et environné de Répu- 
bliques naissantes dont il redoutoit la pro- 
pagation de principes dans ses états , avoir 
a la vérité levé des contributions et fait 
des préparatifs qui coïncidoient avec les' 
hostilités du roi de Naples. 

Schérer pénètre en conquérant dans un 
pays qui n’oppose aucune résistance. * 

Le 4 germinal , le général Gauthier se 
présente devant la magnifique ville de Flo» 
rence , autrefois lî siège d’une Républi- 
que renommée. Les portes de cette su- 
perbe capitale de la Toscane lui sont, à 

I > 
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l’instaut ouvertes sans coup-férir, et trois 
jours après , Je grand-duc quitte ses états 
pour se retirer au sein de sa famille , sous 
une escorte d'officiers français. C'est ainsi 
que la maison d’Autriche perdoit un puis* 
sant appui en Italie en voyant envahir 
les états d'un prince de son sang « toujours 
prêt à seconder les espérances de domina* 
tion sur les anciens et immenses domaines 
qui lui étoient enlevés par l'établissement 
de la République cisalpine. 

Schérer se croit déjà maître de l’Italie 
et prêt à dicter des lois aux ennemis de. 
la France. Succès funeste l invasion irré- 
fléchie l Schérer ne songe pas qu'il ne peut 
garder ce pays qu'en affoiblissant , par de 
nombreuses garnisons , son armée à peine 
forte de cinquante mille hommes. 

Cependant l’armée autrichienne , aux > 
ordres du feld- maréchal de Mêlas, me- 
naçoit Mantoue , tandis que le général 
Bellegarde descendoit le Tirol avec des 
forces considérables. 

En effet , ni la compensation des états 
vénitiens , et par là l’érection de l'Autri- 
€,he en puissance maritime , ni le souve- 
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nir des périls passés et la chance de nou- 
veaux hasards belliqueux , ni Tatcraic de ' 
donner la paix à l’Europe , n’avoienc pu 
tempérer les ressentimens de l’empereur 
courre la France : séduite par les subsides | 
anglais , travaillée par ses adroits négo- ! 
dateurs , la maison d’Autriche se lança 
avec une nouvelle ardeur dans la carrière i 
des combats. Ce fut ainsi que François II, 
impatient de voir la République cisalpine | 
s’élever comme un boulevard avancé pour i 
la défense de la France , se détermina à 
compromettre le sort de la couronne im> 
périale plutôt que de céder à l’importante 
limite du Rhin , achetée par les Français 
au prix de tant de victoires. 

Dans cet état des choses , Schérer as- 
semble un cônseil de guerre à Mancoue , 
où se trouvoit le quartier-général de l’ar- 
mée : on y prend la résolution d’empêcher 
la jonction des deux armées autrichien- 
nes , en attaquant vivement le général 
Mêlas. Schérer en conséquence coupe son 
armée en six divisions, fait les dispositions 
convenables pour engager le combat , et 
présence la bataille aux Autrichiens , qui 
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comptoient cinquante mille combattans, 
soutenus par des retranchemens et une 
artillerie formidable. 

Le 6 , les deux armées en présence aux 
environs de Castel-Nuovo , entre le lac 
de Garda et l’Adige , une action générale 
commence dès le point du jour. Schérer 
oppose cinq divisions au front de l’en- 
nénii 5 il destine la sixième aux ordres du 
général Serrurier à se réunir à Trente avec 
la division de la Valteline et une division 
de l’armée d'Helvétie : par là il entrete- 
’ noit sa communication avec les forces 
postées dans les cantons helvétiques , et 
se réservoit les moyens d’en tirer d’utiles 
renforts : ces trois divisions ont ordre d’agir 
sur le flanc droit de l’ennemi dans les 

V 

montagnes. 

L’aspect de l’armée autrichienne étoit 
formidable j elle étoit placée sur les hau- 
teurs de Pastiingo , appuyée par une com- 
munication assurée avec Vérone, et bor- 
dée des deux côtés par le lac Garda et 
l’Adige. 

Schérer se proposoit de prendre à re- 
^vers, par la rive gauche de l’Adige , U 
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position de Véron ne. Secondé par le gé- 
néral Serrurier , qui devoir nettoyer les 
montagnes de la Cize , occupée par les 
Autrichiens , et se joindre ensuite avec 
les renforts tirés de l'armée d’Helvétie , 
à Trente, au moment de la bataille de 
Castel-Nuovo , i! espéroit pousser vive- 
ment le général Mêlas et le contraindre 
à abandonner Vérone , qui offre une des 
lignes de défense les plus avantageuses de 
ritaiie. 

La bataille de Castel • Nuovo , com- 
mencée dès le point du jour , se prolon- 
gea toute la journée : la victoire flotta in- 
certaine entre les deux armées. Le général 
Moreau, à qui ses compagnons d’armes 
déférèrent volontairement le commande- 
ment , et qui se trouvoit à Ja tête des 
divisions aux ordres de Delmas, Grenier 
et Serrurier , remporte dès le premier mo- 
ment des avantages marqués $ il enleve 
toutes les redoutes et retranchemens qui 
s’opposoient à sa marche, prend Rivoli, 
traverse l’Adige , et déjà à Chiusa parvient 
par la célérité de cette démarche hardie, 
SL rompre la ligne auttiebienne , composée 

de 
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de 1^,000 hommes sortis de Vérone ,et 
de PortO'Legnano , à la décontenancer 
et à forcer une partie de l’armée à ga- 
gner en retraite la vallée jusqu’à Péri. Mo- 
reau fît à l’ennemi quinze cents prison- 
niers. Certes , si les deux divisions .sous 
la conduite du général en chef Schérer 
eussent développé la même vigueur 5 si 
elles eussent été poussées et dirigées avec 
une semblable habileté , la campagne d’I- 
talie s’entamoit par un succès qui pro* 
mettoit les suites les plus brillantes. 

Schérer commandant le 'centre de l’ar- 
mée, attaqua les dehors de Vérone, dé- 
' fendus par le général Rheitzen. Le poste 
de Sainte Lucie tomba au pouvoir des 
Français , mais celui de Saint Maximin 
demeura à l’ennemi après avoir été pris 
et repris jusqu’à sept fois. On ne fut pas 
plus heureux dans l’entreprise de Porto- 
Legnano ; le général Setvan y fut blessé , 
le général Devin rué , et après une ten- 
tative opiniâtre , mais infructueuse , les 
Fiançais se replièrent sur la place de 
Mantoue. 

Envain dès le lendemain Schérer vouluc- 
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il ressaisir la victoire : le sort des armes 
n’a qu’un instant propice , il fuit comme 
l’éclair ; il n'appartient souvent qu’au 
génie d’en profiter. Le général en chef 
craignit alors qu’un ennemi vainqueur ne 
parvînt à le couper ; il prit le parti de 
repasser l’Adige et de prendre position ^ 
sous le' canon de Pescbiera. Moreau ne 
partageoit pas ce; sentiment , qui lui parut 
pusillanime : il vouloir en imposer à l’en- 
nemi par une contenance ferme devant 
Vérone : on pensoit aussi qu’au lieu de 
se contenter de renforcer l’armée par les 
garnisons du Piémont , comme faisoic 
Schérer , il falloir encore évacuer momen- 
tanément la Toscane et la République 
domaine , rappeler même une partie des 
troupes infructueusement disséminées dans 
le royaume de Naples , sous le comman- 
dement* du général Magdonald. Par là , 
se composant une armée imposante , on 
s’avançoit en Italie avec une attitude ca- 
pable de repousser l’armée autrichienne» 
dont les corps étoient encore épars, in- 
certains et frappés de stupeur par le sou- 
venir des échecs^ multipliés qu’elle avoir 
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éprouvée dans les dernières campagnes : 
l’expulsion des Autrichiens paroissoic alors 
indubitable, et il eut été facile de reprendre 
ensuite la possession des pays évacués. 

Cette opération exigeoit la plus grande 
promptitude ; on pouvoir pat ce moyen 
prévenir les desseins et les mouvemens de 
l’ennem: , reutraliser même les avantages 
qu’il avoi; eus dans la Souabe. En effet, 
l’archiduc Charles , après la victoire par 
lui remportée sur le général Jourdan le 
premier germinal à Pfullendorf , au lieu 
de pousser plus loin cet avantage, s’étoic 
lallenti et arrêté en quelque sorte pour 
dépêcher de prompts secours à l’armée 
d’Italie par les montagnes du Tirol. Son 
bat étoit d’opposer une armée en état de 
faite évacuer l’Italie aux Français. On sut 
bientôt que la division de Bellegarde avoir 
fait sa jonction avec l’armée du feld- 
maréchai de Mêlas, qui par là se trou- 
voit à la tête de soixante mille combat- 
tans : on étoit instruit également que la 
jonction de l’armée russe avec les Autri- 
chiens , devoit s’opérer à Vérone ; elle 
avançoit à marches forcées : son avant- 

S i 
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garde droit dans le Frioul. Oo dvaluoic 
cette armée auxiliaire à 40,000 hommes : 
la renommée en accroissoic le nombre , 
en exagéroic l’intrépidité j 011 eut dit une 
nuée de géans monstrueux qui alloit 
fondre et pulvériser en un clin-d’ocil tout 
ce qui oseroit s’opposer à son passage, C’en 
étoit fait des armées françaises, dès qu’elles 
seroient aux prises avec l’armée invincible 
des Russes. 

Soit le désir de profiter 4 ^ moment où 
cette réunion n'étoit pas encore consom- 
mée , soit confiance dans ses propres for- 
ces, Schérer se détermina à tenter de nou- 
veau le sort des armes. Depuis le dernier 
combat , les troupes étoient demeurées en 
présence et presque sur le champ de ba- 
taille : le 9 , on convint d’une suspension 
d’armes de quelques heures pour enterrer 
les morts de pare et d’autre. 

Le 10, Schérer commande l’attaque sur 
route la ligne autrichienne ; il remporte 
d’abord quelques avantages sur le géné- 
ral Kaim , qu’il force à abandonner la po- 
sition avantageuse qu’il tenoit devant Vé- 
rone : un pont est en même temps jeté suc 
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l’Adige ; il facilite à la division Serrurier 
le moyen de ch.isser devant elle les postes 
autrichiens qui garnissoient les hauteurs. 
Mais le général Kray , s’apercevant du 
danger de cette tentative , qui alloit iso- ^ 
1er les places de' Vérone et de Porto-Le- 
gnano , attaque avec impétuosité les Fran- 
çais sur trois colonnes : le succès couronne 
ses efforts , l’armée française plie sur tous 
les points > après une défense honorable, 
elle cède au nombre supérieur des assail- 
lans : l’ennemi met à profit l’avantage de 
sa position ; il presse avec la plus grande 
vivacité les colonnes françaises qui , dans 
leur retraite pénible et embarrassée , ne 
peuvent repasser qu’avec lenteur l’Adige » 
dotit la plupart des ponts étoient rompus : 
une colonne presqu’entière est interceptée 
et réduite à fuit à travers les rochers es- 
carpés des montagnes ou à tomber pri- 
sonnière dans les mains des Autrichiens. 
Cette catastrophe malheureuse , arrivée ^ 
Pastringo , fut le signal des défaites suc- 
cessives attachées, par une sorte de fatalité, 
aux pas du général Schérer qui , depuis 
cette époque , n’engagea plus de combats 

£3 
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<jue pour ^propver des revers humilianset 

(désaîtreux. 

Le 1 1 , après avoir replié et retranché 
son aîle gauche derrière le lac de Garda , 
jeté une garnison suffisante dans Peschiera,- 
ce général concentre toutes ses forces sur 
Villa-Franca , entre l’Adige et le Tartaro : 
par-là il met à couvert Mantoue , il est 
en état de reprendre d*un instant à Tau- 
tre l’offensive en repassant l’Adige entre 
Vérone et Porto- Legnano. Son aîle droite 
étoir protégée par cette place : son corps 
d’armée occupoit le camp de Magnano, 
Il sembloit n*avoir rien à craindre 'de l’en- 
nemi. 

Cependant, le général Kray ne néglige 
aucui^ de ses avantages ; il fait ranger toute 
son armée au-delà de l’Adige , se poste à 
Castel-Nviovo couvre Peschiera et mon- 
tre l’intention de tourner le flanc gauche 
de l’armée française, 

Schérer voulant éviter ce danger , se 
décida le suivant à livrer la bataille: 
son armée étoit distribuée sur trois colon- 
nes : celle de droite sous la direction des 
généraux Victor et Grenier, se portoit sur 
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San Giacomo, au - dessous de Vérone : 
Delmas , à la tête de l’avant-garde , mar- 
choit sur Dossobono et les colonnes du 
centre dévoient donner l’attaque sous les 
ordres du général Moreau. 

Le général Kray , présumant par la 
•urprise qu’il avoir fait d’un ordre parti 
de Peschiera, que Schérer alloit passer 
l’Adige , marche à sa rencontre dans le 
' même ordre de bataille. Le combat s'en- 
gage à toute outrance : Moreau fait en- 
core cette fois des prodiges de valeur ; U 
vient à bout de percer le centre" de l’en- 
nemi , de le pousser jusqu’aux portes de 
'Vérone, il alloit y pénétrer, si les di- 
visions de droite , dispersées sur une trop 
•grande étendue r avoient pu tenir tête aux 
Autrichiens. Villa-Franca esc prise et re- 
prise par Serrurier : vers là fin de la journée 
elle étoit encore au pouvoir des Français 5 
mais la gauche de l’armée impériale , sous 
Je commandement du général Zoph , étant 
parvenue à tourner les deux divisions de 
i’armée française , leur enleva le fruit des 
travaux de cette terrible journée. Moreau 
se vit contraint d’abandonner l’ennemi. 
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qu‘iî avoit mis en déroute , pour protéger 
la retraite de l’armée française , et la tirer 
du péril imminent dont elle étoit mena- 
cée. Moreau , par sa conduite ferme ec 
tempérée , sachant s’arrêter au milieu de 
Ja victoire et sacrifier sa gloire au salue 
de l'armée , mérita de nouveau le titre de 
sauveur de V armée. 

L’ennemi avoit rempli son but, en for- 
çant les Français à se rejeter sur la rive 
gauche du Mincio , et à livrer, à la merci 
de ses attaques, leç places de Peschiera 
et de .Mantoue, Le 17 , Schérer fit sa 
retraite par Roverbello ; le général Kray 
en profita pour bloquer complètement 
Peschiera et le côté de l’est de Mantoue, 
en coupant toute communication avec 
Ferrarc. Le 19 , l’armée française et cisal- 
pine se replia sur Brescia. Cette retraite 
précipitée , suite funeste de la perte de la 
bataille de Magnano , enlevoit tout appui 
du côté de THelvétie , comprometcoit le 
corps d’armée du général Magdonald , 
posté dans une situation extrêmement^é- 
rilleuse , et bientôt il n’alloit plus exister 
de moyen de communication avec les états 


Digitized by Google 


]>£ LA Révolution. 
de Parme , de ia haute Toscane et la Ré- 
publique ligurienne. 

La supériorité de l’armée autrichienne 
victorieuse depuis l’ouverture de la cam- 
pagne , venoic de s’accroître d’une ma- 
nière effrayante pat l’arrivée des colonnes 
russes. 

Le z4 germinal , le feld-maréchal Su- 
warotv fît son entrée dans Vérone: toute 
la noblesse marcha au-devant de lui et le 
peuple, en signe de joie, détela les che- 
vaux de sa voiture et la traîna jusqu’au 
palais Emilio , destiné à le recevoir. Su wa- . 
jow , ennemi de tout luxe, refusa d’ha- 
biter l’appartement somptueux qu’on avoic 
disposé pour lui , et en prit un od il n’y 
avoir ni glaces ni mobiüer fastueux : ha- 
bitué à ia vie des camps , son manteau / 
fut le seul lit sur lequel il voulut reposer. 

Il fut présenté à l’armée autrichienne 
comme l’ange tutélaire envoyé pour lui 
ouvrir le chemin-de la victoire : on exalta 
les esprits par le récit de ses brillantes 
campagnes , et l’on parvint à fanatiser en 
quelque sorte les soldats , sous les rapports 
des idées religieuses auxquelles Suv/arow 
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se montcoit scrupuleusement attaché. Les 
généraux Kray et Mêlas s’empressèrent de 
remettre en ses mains le commandement 
suprême de l’armée. Suwarow met à profit 
ce premier moment d’enthousiasme : il fait 
occuper aussitôt les postes de l’Adige et 
charge le général Kiay d’attaquer Brescia. 
Le chef de brigade Bouret, qui comrnan- 
doit la garnison française forte d’environ 
douze cents hommes , refuse de' se rendre ; 
la place est emportée pat les Cosaques qui, 
l’épée à la main , enfoncent I4 porte de 
Peschiera et repoussent la garnison dans 
la citadelle. Les habirans contribuèrent à 
la reddition de cette place en abaissant 
eux-mêmes les ponts-levis aux assiégeans : 
le palais national fut pillé par eux et les 
emblèmes républicains renversés de toute» 
parts j la citadelle , prête à être escaladée, 
se rendit également. La ville de Bergame 
ne fit qu’une résistance de quelques heures, 
La première bataille que gagna Suwa- 
row , après son entrée en Italie fut celle 
de Cassano le 6 floréal. Ce général ayant; 
donné l’ordre au général Mêlas d’empor- 
ter ce bourg situé sur la rive droite de 
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J’AddaJesFrançais retranchés firent la résis- 
tance la plus opiniâtre. Mêlas étant parvenu à * 
forcer le passage du canal Ritorto qu’il 
passa sur un pont volant et sous le feu 
des batteries françaises, le choc devint alors 
terrible: les Autrichiens se précipitent avec 
audace , emportent la tête du pont 5 les 
Français renversés fuient en désordre , et 
dans leur désespoir font sauter une arche : 
ce combat acharné se prolongea depuis 
sept heures du matin jusqu’à quatre heures 
après midi j les Français y perdirent quatre 
généraux, 100 pièces de canon, 3,000 
hommes laissés sur le champ de bataille 
et un égal nombre fait prisonnier. Ce 
succès fut suivi de la prise du château 
de Verderio où le général Serrurier , en- 
tièrement isolé de l’armée , s’étoit retiré 
dans l’intention de s’y défendre à toute 
extrémité avec les deux mille cinq cent* 
hommes qu’il commandoit j mais se voyant 
, bientôt assailli par des forces supérieures 
et dans l’impossibilité absolue de s’ouvrir , 
ainsi qu’il l’avoit espéré , un passage l’épée 
à la main , ce général n’eut d’autre moyen 
de salut que d’obtenir une capitulation 
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honorable par laquelle les officiers eurent 
, la liberté de se retirer en France ,, et les 
soldats la promesse d’être échangés .les 
premiers contre les troupes alliées faites 
prisonnières dans cette journée. . 

Après cette expédition , Suwarow' se 
détermina à marcher sur Milan , précédé 
par le général Mêlas. 

L'armée austro-russe, forte de plus de 
cent mille combattans , s’avance ainsi ra- 
pidement au sein de la République cisal- 
pine sur les deux bords du lac de Garda , 
tandis que sa droite ayant traversé le Pô 
au-dessous de Ferrare, soulevoit les ha- 
bicanset réunissoit contre les Français tous 
les moyens propres à les accabler. Cette 
armée formidable, qui semble devoir inon- 
der l’Italie et la subjuguer pour jamais , 
laisse à peine au général Schérerle choix 
des lieux de retraite : il fuit successivement 
les bords du Mincio et de fOglio : il se 
flatte de trouver dans ses positions sur 
J’Adda des moyens d’arrêter une masse 
aussi redoutable : mais comment auroit-il 
pu résister avec un corps d’armée réduit 
à 30,000 hommes de troupes , harassées, 

manquant 
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manquant de tout, épuisées par des fa- 
tigues non interrompues , par une lutte 
inégale contre des forces victorieuses et 
croissantes de jour en jour 3 
- L’armée entière accusoit hautement le 
général Schérer d’ineptie et d’imprévoyan» 
ce ; c’étoit sous son ministère que l’on 
avoir du préparer les moyens de défense 
et d’approvisionnemens , et c’étoic sur lui 
par conséquent qu’elle faisoit rejaillir la 
longue série de désastres qu elle avoir es- 
suyés : elle ne voyoit d’autre espoir que 
dans le commandement confié au général 
Moreau. 

Les revers des Français jetoient la Ré- 
publique cisalpine dans la plus grande 
consternation : on y redoutoit les ven- 
geances de l’armée impériale et les excès 
des troupes russes qui, disoit -on, sous 
la conduite du même général Suwarov, 
avoient donné à l’Europe , lors de la prise 
de Warsovie, l’épouvantable exemple d’un 
saccage aussi sanguinaire que ceux des 
peuples barbares dodt les historiens nous 
ont transmis le récit des cruautés les plus 
lévoltantes. 
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En cet ^tac de crise , Schérer se rend 
à Milan j il proteste dans une proclama- 
tion, cjue des milliers de Français sont prêts 
à se lever en masse pour voler au secours 
de leurs alliés 5 mais il déclare qu'il esc 
essentiel , en attendant , de subvenir aux 
besoins des troupes qui les défendent. 

Par un contraste étrange avec ces pro- 
messes , on vit alors l’ambassadeur fran- 
çais Rivaud et la longue suite des fournis- 
seurs , peu confîans dans la parole du gé- 
néral , précipiter leur démembrement et 
le transport des richesses précieuses qu’ils 
avoient recueillies en Italie et déposées à 
Milan. Le directoire cisalpin , dans sa 
sollicitude civique , en proie aux plus vives 
alarmes, députa son président Sopransi, 
auprès de l’ambassadeur Rivaud, pour le 
prévenir que le salut du peuple , confié 
à ses soins et à sa vigilance , leur imposoit 
l’obligation de faire connoître , par un 
envoyé extraordinaire , au gouvernement 
français , le péril extrême où se trouvoic 
la République ci$al|>ine , et le, torrent 
dévastateur qui , après avoir ravagé 
ces contrées , alloit bientôt menacer la 
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France elle-même. On assure que la ré- 
ponse inouïe du plénipotentiaire français 
fut , qu’il feroit saisir et incarcérer dans le 
Piémont tout individu que le gouverne- 
ment cisalpin oseroit envoyer au Direc- 
toire français 5 et que, s’il lui échappoir , 
il seroitmisau Temple en arrivant à Paris, 
Quoiqu’il en soit , le 7 , arriva néan- 
moins à Milan un courier du Directoire 
français , porteur de la destitution de 
Schérer , et de son remplacement par le 
général Moreau. Schérer s’étoit déjà rendu 
justice , et avoir remis volontairement le 
pouvoir dans les mains de son successeur. 
Un rayon d’espoir commença à luire j le 
mal cependant étoit à son comble , la plaie 
profonde et la désorganisation presque 
cômplette. Il falloir trouver des ressources 
'imprévues, créer une armée , enchaîner 
les bras victorieux des Austro-Russes , 
leur en imposer par une taaique inatten- 
düe , enfanter la victoire au sein même 
des défaites, ressusciter dans les Français 
abattus , cette valeureuse énergie qui les 
métamorphose en autant de héros sur le 
champ de bataille. Le génie d’un seul 

Tz 
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komme poavoic'il suffire à tant de tra- 
vaux } Quel autre que Moreau , habitué à 
commander au malheur même par sa pru- 
dence et sa présence d’esprit , auroit osé 
prendre en mains les ‘ rênes d’un com- 
mandement dégradé par tant de revers ? 
Moreau n’entrevoit que l’obligation de 
sauver son pays', il se dévoue généreuse- 
ment P et se met en devoir de répondre au 
voeu public , qui avoir devancé cette mar- 
que tardive de confiance du gouvernement 
français. ^ 

Mais quelques fussent les talens supé- 
rieurs de Moreau , il lui écoit impossible 
de remédier en un clin-d’oeil, aux effets des 
dispositions de son prédécesseur , et à l’é- 
tat de détresse et de désordre où se tron- 
voient les troupes qui passoient sous son 
commandement. 11 se voyoit condamné à 
une retraite inévitable , commandée par 
l’empire de la nécessité. Ne pouvant se 
maintenir dans le Milanais, tout ^ l’art 
consiscoit à !e défendre pied*à-pied, à ne 
l’abandonner qu’à la dernière extrémité, 
et surtout,' à préparer les moyens d’y ren- 
tier promptement et en vainqueur. 
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L ennemi avoit saisi tout l’avantage que 
lui avoient offert les dernières opérations 
de Scfaerer 5 soit qu’iJ ne voulût pas le 
laisser échapper , soit qu’il fut instruit de 
la promotion de Moteau , il attaqua à 
Timproviste dans la nuit du ,7 au 8, do 
coté de Lodi. Moreau à peine arrivé au 
commandement,y développa des ressources 
incroyables , se battit en héros , plusieurs 
aides* de-camp périrent à ses côtés 5 mais 
tous ses efforts furent inutiles 5 les Austro- 
Russes ayant passé TAdige , menaçent de 
cerner avec leurs phalanges innombrables, 
Cette poignée de Français et de Cisalpins , 
qui combattoient encore intrépidement 
sous les drapeaux républicains. Moreau 
juge alors indispensable de mettre hors de 
péril les débris de l’armée , en repassant 
subitement le Tesin, et en exposant malgré 
lui la place de Milan , qu’il lui éioit im- 
possible de défendre. 

Instruit de cette position critique, le 
Directoire cisalpin se vit contraint de partit 
‘ loi-même et de transférer le siège du goa- 
vernement. Le Corps législatif ne sembloit 
pas convaincu de cette nécessité, et dé- 
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battoic encore avec chaleur , la question 
de savoir s’il ne falloit pas déclarer les di- 
recteurs coupables de haute trahison , 
pour avoir quitté leur poste , lorsqu’on 
apprit le départ subit du général Schérer 
et de l’ambassadeur Rivaud. La retraite 
des Français glace d’effroi les esprits les 
mieux disposés, l’amour de la patrie esc 
étouffé par la crainte du danger person- 
nel , les législateurs se dépouillent d’un 
costume qui peut attirer la mort sur leur 
tête , la représentation nationale esc dis- 
soute, et le vaisseau de l’état abandonné, n’a 
plus ni pilote , ni défenseurs. — Le lende- 
main , rétat-majôr évacue la place , et un 
gouvernement provisoire est organisé dans 
l’attente des Autrichiens. Le généra! Bê- 
chant, commandant du château de Milan, 
proteste au général Moreau que , fidèle à 
son devoir , malgré que sa garnison ne fut 
composée que de 1300 hommes, qu’il fut. 
réduit à six pièces d’attillerie en état d’a- 
gir, avec peu de munitions , il ne se ren- 
droit que lorsque toute résistance seroic 
devenue impossible. 

A *V égard des places de~ Mancoüe , de 
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Peschiéra et de Ferraje , elles avoient été 
approvisionnées pour un an , par ordre du 
gouvernement cisalpin , mais il paroît que 
Scliérer avoit fait consommer uhe grande 
partie des provisions et des munitions pen- 
dant la tenue de sa campagne. L’évacua- 
tion du Milanais fut générale de la part de 
tous ceux qui avoient contribué à rétablis- 
sement du nouveau gouvernement et 
montré des dispositions favorables aux 
Français; elle fut si précipitée, et opérée 
avec une telle confusion au passage du 
Tésin , que si l’ennemi avoit poursuivi 
avec plus d’obstination , il eut pu saisir la 
division Grenier, chargée de protéger la 
marche de cette multitude de malheureux 
fugitifs , au désespoir de laisser à la merci 
des Autrichiens et des Russes , leurs fem- 
mes , leurs enfans', leurs habirations et 
leurs propriétés. Spectacle déchirant pour 
les âmes sensibles, de voir tant de pères 
de famille qui, victimes de leur confiance 
dans le gouvernement français , et pour 
prix de la faible lueur d’indépendance qui 
leur avoit été montrée , étoient dévorés 
tout à-la-fois par l’idée de leur patrie , re- 
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tombant sous le joug de la maison d’Au- 
triche irritée et vindicative ,• et de l’ha» 
iniliante nécessité où ilsalloient être bien- 
tôt réduits dans un état de ruine et de 
proscription, à tendre une main misérable 
sur une terre étrangère l... 

Tout n’ofFroit alors que péril et désas- 
tre en Italie. Mantoue et Peschiéra , seuls 
boulevards de la République cisalpine , 
étoient assiégés par le général Kray , à la 
tête de 15000 hommes. Une explosion vio- 
lente venoit d’éclater dans les montagnes 
du Piémont , on cherchoit à inquiéter les 
derrières dt l'armée française , à intercep- 
ter tout contact avec les départemens mé- 
ridionaux , et à lui ôter jusqu’à l'espoir de 
la retraite en France. 

^ Dans les étatsnapolitains , l’arrestation du > 
général Championnet, par Faypoul , l’in- 
quiétude causée par les revers continus de 
Tarmée française et cisalpine , avoient al- 
téré la confiance et rehaussé les espéran- 
ces des partisans de l’ancien gouvernement. 
La nouvelle Républiqtîe parthénopéenne 
écoit menacée d’une chute certaine, aussi- 
tôt que la présence des troupes françaises 
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aurait cessé de U maintenir. Mack organi- 
soit une armée royale , suc les confins ma« 
xitimes de la Calabte j et le guerrier car- 
dinal Ruffis se disposoit à commander au 
nom du roi , et pour le rétablissement du 
trône et des autels , cette armée anti-répu- 
blicaine qui s’augmentoit de jour en jour. 

C'étoit avec raison , que les infortunés 
Cisalpins fugitifs de Milan, suivoientle 
conseil de la prudence. En effet , à la nou- 
velle de révacuation , les ennemis s’avan- 
cèrent à la hâte sur cette ville. 

Le 9 , à la vue des Cosaques, lepeuple se 
Je va, et poussé par les partisans de l’ A utriche, 
abjurant hautement le républicanisme qu’il 
professoit , quelques jours auparavant, il 
/ouïe -aux pieds la cocarde tricolore , ec 
arbore celle impériale. La multitude vole 
au-devant des Russes , jusqu’à Cressen- 
zano, et les accueille aux acclamations 
redoublées , dfe vive la religion l Vive 
l’empereur français l 

et Je viens , dit SuV'arow à l’archevêque 
de Milan , remettre la religion et le pape 
sur le trône , ec ramener les peuples au 
respect du aux rois. Il appartient à votre 
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ministère de me seconder dans ce salutaire 
objet. 

Puis se retournant vers les députés de 
cette ville': naeuères chef-lieu de la Ré- 
publique cisalpine, et Messieurs, leur dit-il, 
je suis satisfait de l’accueil que vous me 
faites : je désiré que les sentimens qui 
sont dans vos âmes , répondent à ceux que 
vous manifestez 

Au même instant , le peuple de Milan , 
mutile , renverse , brûle tous les symbo- 
les de la République, pille les maisons des 
chefs du gouvernement , et de tous ceux 
qui se sont montrés fauteurs ou amis du 
régime républicain. Ceux qui étoient de- 
meurés , ne durent leur salut, que parce 
qu'ils furent livrés comme otages aux Co- 
saques. 

Le même soir , le prince Suwarowy fie 
son entrée solemnelle , accompagné de 
son' état-major , et publier la proclama- 
tion suivante : 

ce L’armée victorieuse de l’empereur 
est ici ; elle combat uniquement pour le 
rétûblissement'de la sainte religion , du 
clergé , de la noblesse et de l’antique gou- 
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vernemenc de l'Itaiie. Peuples , unissez- 
vous à nous pour Dieu et pour la foi. 
Nous sommes arrivés avec une grande 
puissance à Milan et 2 Plaisance pour 
vous secourir sa. 

Mêlas fit désarmer la garde nationale, 
prohiba Tuniforme cisalpin , et institua un 
tribunal de police , avec défense d’exercer 
aucun acte de vengeance particulière. 

Maître de Milan à l’exception du châ- 
teau , Suvvarovv déployant l’activité qui 
lui étoit naturelle , poursuivit rapidement 
la supériofité de ses avantages. Il fait mar- 
cher aussitôt le corps de son armée sur 
Novare et Pavie j il la coupe ensuite ea 
quatre branches : l’une va pénétrer dans 
les gorges de la Suisse , et se lier à la gau- 
che de l’armée de l’archiduc , l'autre com- 
mandée par le général Ott , marche au- 
devant de l’armée française de Naples , et 
occupant les défilés des Appenins , va 
intercepter toute communication entre la 
haute Toscane et le territoire génois. A 
l’est , il fait assiéger Mantoue , bloquer 
Bologne et attaquer Feri^te , tandis qu’il 
pousse devant lui l’armée française ébian- 
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lée , qu’il se propose de réduire entière* ’ 
ment , avant qu’aucun renfort ait pu la ré- 
tablir. 

Déjà Pavic est abandonnée par les Fran* 
çais $ le générai Hohenzollern entré dans 
Parme et dans Plaisance « tandis que le 
général Ott prend possession des villes de 
Reggiô et de Modène. La retraite précipi- 
tée des Français est partout le signal d’in- 
surrection contr’eux. La Romagne et le 
Ferrarais se soulèvent sous la directiou 
d’oÆciers allemands. Les habitans de la 
Lombardie et une grande partie des Cisal- 
pins eux- mêmes, prennent les armes pour < 
.partager la gloire de les expulser do terri- 
toire italien , si toutefois iis n’p sont pas 
entièrement exterminés. Car déjà aux 
yeux des vainqueurs , leur sortie paroît un ' 
prodige. De tout côté le tocsin sonne, 
des feux de joie brillent , l’enthousiasme 
allume la haine du nom Français : Suwa- 
tow ajoute encore à cette frénésie , par 
des proclamations véhémentes , dans les- 
quelles il s’écrie : 

P E ü > L K s d’I t a t I b ! 

« Aux armes î Aux armes l Venez vous ranger 

sous 
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Sous les drapeaux de la religion et de la patrie ^ 
et vous triompherez d’une nation perfide. . . Les 
armées alliées des deux augustes empereurs , com- 
battent pour voiis , versent leur sang pour la 
défense de la religion, le recouvrement de vos 
|>ropriétcs , et le rétablissement de votre ancien 
gouvernement»... Les Français ne cessent de 
vous opprimer j ils vous accablent d’impôts et 
de réquisitions j et sous le vain prétexte d’une 
égalité , d^une liberté chimérique , ils portent la 
désolation dgns vos fatnilles, arrachent les enfani ' 
â leurs pères , et les forcent à porter les armes 
contre leurs souverains légitimes. 

» Peuples d’Italie i consolez vous ! Il est un 
tlieu qui yous protège , et des armées qui vous 
défendent. Ces armées sont innombrables. . . 

î> S’il se trouvoit parmi vous des hommes as» 
sez perfides pour prendre les armes j et seconder 
d’une manière quelconque les mameuvres des 
Français , s’il pouvoir exister de ces hommes 
traîtres à leiir patrie, infidcleS(à leur religion, 
ils serüient à l’instant irrémissiblement fusillés , 
sans aucun égard aux rang , emploi j naissance ou 
condition : leurs familles seraient poursuivies , 
et leurs maisons détruites, ainsi que leurs pro-^ 
priéiés 

Ce fut alors un phénomène ' politiquei 
des plus étranges , de voir une flotte 
combinée des pavillons rivaux dç la PoiCA 
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ottomane et de la Russie , sous la direc- 
tion des Anglais , pénétrer dans les mers 
de la Grèce , et faire la conquête des îles 
vénitiennes restées au pouvoir des Fran-» 
çais après la destruction de la République , 
de Venise ; ces îles furent remises en la 
possession des Turcs , comme une sorte 
de compensation momentanée , en dé- 
dommagement de l’occupation faite de 
l’Egypte pat les Français, 

Cette même' flotte débarqua plusieurs 
divisions russes à Test du royaume de Na- 
ples : elles furent fortifiées par des déta- 
chemfens anglais expédiés de la Sicile par 
Famirai Nelson. i. 

L’armée royale- catholique du cardinal 
Ruffo , enhardie par ces renforts , fait des 
progrès rapidesjla vue de«es drapeaux re- 
lève l’esprit monarchique des provinces qu’il 
parcourtjil est bientôt aux portes de Naples. 

D’un autre qôté , la République ro- 
maine, non encore assise, tourmentée 
par les besoins , par la famine même , 
privée de subsistances depuis que les An- 
glais , dominant dans la Méditerranée, 
bloquoient ses ports, se ttouvoitdtns ua 
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^rat d’agitation voisin d’un soulèvemenc 
général qui mettoit en danger l’armée na- 
politaine : la Toscane seule offrolc encore 
quelques ressources Français , mais 
déjà les insurrections partielles s’y raani- 
festoient. Ce tut dans cette extrémité que 
le général Moreau n’hésita point à cher- 
cher le salut de l’armée en évacuant en- 
tièrement le midi de l’Italie et en s’ap- 
puyant sur les états liguriens. 

Dans cet état de détresse , on se plai- 
gnoit hautement en Italie de l’inaction 
du gouvernement français, qui ne faisoic 
aucun effort pour sauver les peuples alliés 
des fureurs et des ravages auxquels ils al- 
loienc être en proie , et comproraettoit 
ainsi la sûreté de la Répu’olique française 
elle-même. On apprit toutefois qu’une es- 
cadre de vingt six vaisseaux de ligne ve- 
noit d’appareiller de Brest , et qu’elle cin- 
gloit vers la Méditerranée : elle dévoie se - 
renforcer de plusieurs vaisseaux espagnols. 
En tirant parti de cette expédition , il 
étpit possible d’alimenter l’armée de Mo- 
^ reau de vivres et d’hommes , par Gênes, 
et de ravitailler Malte : quelques-uns même 

V 2 
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pensoient que J’objet principal ^toit de sc 
porter e«^Egypte , d’y recueillir les débris 
de l’arniée d’Otient , et de venir , sous 
les auspices des anciens vainqueurs d’Ita- 
lie , faire repentir les rois coalisés de leurs 
nouvelles incursions , et l’empereur de la 
violation du traité par lui conclu à Campo- 
Formio. Si Je Directoire eût suivi cette 
marche , le sort des armes eût sans doute 
changé de face , l’Italie s’affrafichissoit de ^ 
ses nouveaux dominateurs , et l’alarme , 
qui déjà gagnoit les frontières et même 
l’intérieur de la France, sc dissipoit en- 
tièrement.. 

Au lieu .de ce plan vaste et décisif, 
l’expédition se borna à quelques secours 
d’hommes et de vivres qui furent jetés dans 
Gênes , la flotte ne fi: que s’y montrer : 
elle avoit absorbé les momens utiles à 
attendre quelques vaisseaux espagnols j elle 
regagna le port de Cadix , et rentra dans 
celui de Brest ,• après avoir fait , sans uti- 
lité , sa jonction avec une escadre espa- 
gnole, qui arriva à point pour être blo- 
' quée par les Anglais, - 

Moreau, réduit à i|,ooo hommes. 
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perdit ainsi Tespérance de tirer quelque 
ressource par mer , et fut concentré dans 
l’emploi des ‘moyens qui restoient à sa 
disposition et de ceux qui pouvoicnt lui 
parvenir par terre. 

Cependant , sa retraite forcée s’o- 
péra avec le plus grand ordre : il avoit di- 
rigé la droite de son armée vers Plaisance , 
le centre sur Pavie et la gauche' par Fer- 
rare.’ Il se rendit à Turin , dont il remit 
le commandement au général Fiorella : 
mais pressentant qu’il ne pourroit tenir 
dans les plaines du Piémont , il s’arrêta à 
Tortone pour rallentir la marche de Su- 
warow qui s’avançoit à grandes jour- 
nées, et pour seconder la retraite^ de Mac- 
donald , qui avoit en même temps à lutter 
contre les troupes des coalisés et contre, 
les attroupemens multipliés des babttans 
qui massacroient les Français lors de leur 
passage. 

Suvvarow ayant eu tête des forces si in- 
férieures et sans cesse obligées de se re- 
plier , ne perdoit pas de vde le dessein 
qu'H avoit formé de les envelopper au mi- 

. V 5 ' 
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lieu de ses légions nombreuses > ou de les 
détruire entièrement dans une attaque gé- 
nérale. Moreau évitoit soigneusement tout 
engagement inconsidéré et. dangereux. 
Disputant le terrein avec opiniâtreté , il 
ne résistoit qu’autant qu’il étoit nécessaire - 
pour s’assurer d’une nouvelle position 
avantageuse et conserver ses communica- 
tions avec les Apennins. 

Harcelé depuis plusieurs jours sur son 
aîle gauche , il jugea l’instant favorable 
pour obtenir un succès marquant. Une 
division russe de 7000 hommes ayant passé 
le Pô au-dessous de Valence , et marché 
vers Pecci', dans, l’intention de" couper la 
ligne des Français , Moreau fit attaquer 
' les Russes en flanc par la division du gé- 
néral 'Victor , rompit leurs rangs, en tua 
un nombre prodigieux , parmi lesquels le 
général russe Chubarf.qui les’ comman-' 
doit , et précipita dans le fleuve une par- • 
tie de cette colonne. 

SuAVarow néanmoins continue sa mar- 
che triomphante : en mettant le pied sur 
Le territoire piémontais , il cherche à ral« 
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^ier dans les rangs des coalisés les soldats 
qui s’écoient rangés sous les drapeaux fran* 
çais. 

a Braves troupes piémonraises , leur diHl , 
toute l’Europe frémit d’indignation et d’hor- 
reur , lorsque sans déclaration de guerre , les 
Français attaquèrent votre roi , le renversèrent 
du tiônc de ses ancêtres , s’emparèrent de ses 
Etats J et vous firent servir d’instrumens pour la 
destruction des gouvernemens légitimes de l’Eu- 
rope. Cet exemple de l’abus inique de la force, 
appela la vengeance de Dieu et des hommes. 
Déjà les armées des deux empereurs ont battu 
et dispersé cette armée française d’Italie ,qui ic 
vantoic d’être invincible. Les troupes alliées sont 
actuellement en Piémont , pour rétablir votre 
bon roi sur le trône. Soldats piémontais 1 Quit- 
tez les drapeaux souillés par le crime ! Réunissez- 
vous à vos libérateurs , pour terminer l’afFran- 
chissemenede l’Italie. 

L’ardeur belliqueuse des armées com- 
binées s’accrut encore alors par l’arrivée du 
prince Constantin , second fils de Paul 
Ce jeune prince , âgé de ans , fixa 
bientôt l'attachement des militaires par 
son atFabilicé , sa bravoure et ses connois- 
sances. •« Les dangers , ( lui dit Suvvaiow. 
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en Tabordanc ) auxquels ^^tre altesse va 
être exposée , me font penser qu’il tne 
seroic impossible de lui survivre , s’il lui 
survenoit un malheur »s. Le prince Cons- 
tantin suivit le général en chef pendant 
toute la campagne et se forma à l’école 
de ce vïepx guerrier , qui suc mettre à pro- 
fit la présence d’un fils de l’empereur pour 
laDÎmer souvent la valeur du soldat. 

Le 17 » la place de Peschiéra assiégée 
par le général Kray et bloquée par la flo- 
tille impériale commandée par le général 
Saint- Julien , se rendit au moment où L’as- 
- saut étoit prêt à se donner. L’adjudanc- 
générar Couteaux en sortit avec la gar- 
nison forte de 1000 hommes, qui obtint 
les honneurs de la guerre , sous promesse 
de ne pas servir pendant six mois. Cette 
prise fournit à l’ennemi des magasins im- 
poctans et soixante-quinze pièces de canon. 

Le général russe se dispose à attaquer 
de nouveau les Français retranchés à Tor- 
tone", et en avançant dans le pays pie- 
21/onrais, il cherche à captiver de plus en 
plus l’esprit des habitans , et à les tourner 
contre les Français ; il promet sofemne^ 
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lement et au nom de LL. MM, I. pro- 
tection et appui h. tous ceux qui écoute- 
ront la voix de l’honneur et du devoir, 
et pardon aux foibles égarés par l appa- 
rence d'une liberté illusoire : mais il 
abandonnera aux plus sévères chatmens 
les scélérats 0 ^i , se prévalant d'un acte 
arraché par la force et la trahison , ose- 
raient s'opposer aux progrès de son armée, 

« Fidèles Piémontais , empressez-vous , 

» continue-t-il , de partager nos succès , 
f 93 et qu’une fausse crainte ne vous rende 
»3 pas parjures à vos premiers sermens. Vo- 
P9 tre honneur, vos devoirs annullent celui - 
9î que vous avez prêté au gouvernement 
M inique qui vous opprime : les vertus su- 
93 blimes que nos souverains font briller 
93 sut leurs trônes , vous garantissent mes 
93 promesses ». 

. Le succès qu’il espéroit de ces proclama- 
tions répondit à ses vœux^ les habitans 
de Mondovi , Cherasco , Carmagnole , 
Ceva et Oneille électrisés par ce langage > 
prennent les armes» 

Le général Kaim , après avoir ouvert la 
tranebée devant Pizzighitone, la pressa vi- 
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vement J l'explosion 'd’un magasin à poudre 
détermina ce commandant à capituler. Le 
même jour , Ja ville de Tortone , attaquée 
parle maître-général de Chateler, qui en 
fit sauter les portes, se rendit après quatre 
jours de blocus , mais la garnison se retira 
dans la citadelle , déterminée à s’y dé- 
fendre. 

En même temps , l’armée des coalisés 
contînuoir de poursuivre l’armée française, 
dans l’espoir de l’engager dans une af&ire 
décisive. Moreau avoir pressenti leur des- 
sein et prenoic les positions propres à s'en 
garantir : il crut cependant convcpable de 
faire une tentative pour délivrer, s’il étoit 
I possible, la place de Tortone: il se met 
Jui-meme a la tete d une colonne de 7000 
hommes , passe la Bormida , , attaque et 
repousse les postes avancés des Cosaques 
sur Maringo } son aile droite ayant tra- 
versé le Tenaro, presse vivement les di- 
visions Kaim et Lusignan , se précipite 
sur elles et les enfonce : mais bientôt, les • 
Russes, ayant reçu des renforts, conduits 
par le prince Bagration , obligèrent les 
Français de céder à la supériorité du nom- 
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bre : cet effort courageux leur coûta 3000 
honiraes tant tués que blessés , icoo 
prisonniers , entraîna l’évacuation de Va- 
lence et d’Alexandrie , et les força de se 
replier sur Coni. 

Suwarow prit possession d’Alexandrie , 
accompagné du prince Constantin , confia 
le blocus de la citadelle au général Schv/ei- 
kosky » et s’occupa de réorganiser l’armée 
piémontaise sous ses anciens drapeaux : 
pour y parvenir > il eut recours au géné- 
ral Thaon Saint-André , connu par son 
dévoûmenc au roi de Sardaigne , et par 
l’ascendant qu’il avoir cbnsetvé sut les of- 
ficiers fidèles à la monarchie. 

Au milieu des triomphes qui avoient 
constamment couronné les entreprises de 
l’infatigabiç Suwatow, la ville de Ferrare, 
bloquée par les Autrichiens et un corps 
d’tnsurgés , faisoit depuis cinquante>deux 
jours une honorable résistance : mais la 
disette s’y faisoit sentir , et le x prairial * 
commandant Lapointe , après un bom- 
bardement qui réduisit en cendres plusieurs 
magasins , fut obligé de capituler : il ob- 
pour condition que l'eacrée en seioic 
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interdite aux insurgés qui signaloient leüt 
impatience d’exercer des vengeances^^ et U 
garnison eut les honneurs de la guerre. 
Klénau occupa cette forteresse , garnie de 
quatre-vingt dix pièces de canon et des 
plus riches magasins. 

Deux jours après * Ravenne ouvrit éga- 
lement ses portes , ainsi que les villes de 
Lugo et de Forli, tandis qu’ Ancône* dé- 
fendue par le général Monniec , soutenoit 
courageusement le bombardement d’une 
escadre russe et turque de sept vaisseaux 
de lignes et de six frégatés commandées 
par le contre-amiral Pastokin. 

. Le siège du château de Milan avoir efé, 
momentanément interrompu par la né- 
'(iessité où le prince Hohenzollern , chargé 
de l’attaquer-, s’étoit trouvé 4’aller déga- 
ger le prince de IV>han , qui étoit vive- 
ment pressé par les forces du général fran- 
çais Lecourbe , à l’entrée des bailliages 
. italiens. Le général autrichien , de retour 
avec sa division , ouvrit la tranchée a4 
bout de trois jours -, et se mit en devoir 
de brûler le château avec soixante bou- 
ches à feu. Le 4 1 le chef de bacâilloa 

Bêchant/ 
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Bechand , qui y comraandoic , remit le 
château , sous la condition de la libre sor- 
tie avec les honneurs de la güerre , et 
de ne pas porter les armes pendant un 
an contre les Impériaux : sa garnison étoit * 
forte de x,ioo hommes. 

Ce fut à cette époque qu’une division 
ayant éclaté entre les Français et les Ci- 
salpins dans le département du Rubicon , 
les généraux cisalpins Lahoz et Pino fu- 
rent suspendus par le général Montrichard, 
commandant à Boulogne, comme cher- 
chant tous deux à se rendre indépendansk’ 
Pino , quoique disgracié , n’abandonna 
pas la cause qu'il avoir embrassée, et fut 
se réunir au général Monnier , qui se dis- 
posoit à la glorieuse défense de la place 
d’Ancône. Mais on vit Lahoz, soit par es- 
prit d’une implacable vengeance , soit qu’il 
n’eût porté jusqu’alors qu’un masque de 
républicanisme, se déclarer contre les Fran- 
çais avec une fureur inouie , rassembler 
'les insurgés du Bolonais et du Ferrarais» . 
marcher à la tête d’une masse de 10,000 
paysans, monder le département du Tronic 
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et s’emparer des côtes de l’Adriatique » 
jusqu a ce que , pour prix de sa défec- 
tion , blessé dangereusement sous les murs 
d’Ancône , il y reçût la mort des mains 
des grenadiers fiançais , et par ordre de 
son ami Pino , auquel il demanda envaia 
d'être conduit à son quartier-général. Ter- 
rible effet des fureurs de la guerre , qui 
quelquefois brisent en un instant tout lien, 
d’amitié et de patenté. 

Suv/arov?" s’étoit réservé Ja gloire de 
prendre en personne , la capitale du 
.royaume de Piémont , qui devoir lui four- 
nir la grosse artillerie nécessaire aux sièges 
des ciradeltes d’Alexandrie , de Tortone 
et de Mantoue. Il espéroit que le général 
Moreau sortant de son camp pour secou- 
rir cette place, donneroit prise sur lui. 
Mais le général français après avoir mal- 
traité le corps commandé par le général 
Lusignan , continua sa prudente et salu- 
taire retraite , et l’armée française , après 
avoir évacué Tltalie entière , s’assied au 
pied des Alpes , sous les murs de Coni, 
, contemplant avec douleur, ces. vastes et 
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belles contrées autrefois le théâtre < 3 e sa 
gloire , maintenant la proie des farouches 
Tolpacheset des Cosaejues. 

Le é J la ville de Turin canonnée par 
seize pièces , et investie de toutes parts , 
est sommée de se rendre , par' le général 
Wukassowich. Le général Fiorella qui y 
commandoit, répond aux assiégeans par un 
feu soutenu , et se montre disposé à faire 
une vigoureuse résistance. Mais le bom* 
bardement ayant conamencé , et un obus 
ayant mis le feu à une maison placée près 
de la porte du Po , tout - à - coup le 
peuple se soulevé , s’anime , s’empare de 
cette porte , et facilite l’entrée aux troupes 
coalisées. La garnison gallq-cisalpine sur- 
prise , quoique forte de 3000 hommes , 
court le plus grand danger , et se réfugie 
dans la citadelle j les cavaliers français qui 
n’ont pas eu le temps de se leiirer , sont 
hachés dans les rues. Aussitôt le peuple** 
foule aux pieds la cocarde française , ren- 
verse et détruit les emblèmes républicains. 
Le général Suvs'arow fit alors son entrée 
solemnelle dans^ Turin , avec le jeune 
prince Constantin , et par une convention 

X L 
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avec le commandant de la citadelle Fio- 
rella, fit cesser le feu des Français, qui 
pouvoient ruiner etbrûler la ville. Par cette 
prise importante, ii8 pièces de siège, et 
aoo pièces inférieures , avec les plus abon- 
dantes munitions , tombèrent au pouvoir 
des ennemis. Près de 4000 Piémontais 
vinrent se rallier dans lés rangs de Tarmée 
combinée , avec la même ardeur qu’ils 
avoientnaguères montrée en abandonnant 
les étendards royaux , pour marcher sous 
Jes drapeaux républicains. On poursuivit 
les Français jusqu’aux Mont Cénis et Ge- 
nèvre , et quelques dragons russes s’étant 
avancés jusqu’aux frontières du Dauphiné, 
dans r.aliarme générale , on crut que 
Suwatow médiroit d’entrer en France pat 
la Savoie. Si telle étoit son intention am- 
bitieuse , avant de h^exécuter , il avoir en- 
core à prendre des mesures de précaution 
^ctde prudence, pour assurer ses derrières. 
Le pays deVaud ofFroit d’abord un obsta- 
cle qu’il falloir surmonter. 4000 Vaudois 
fidèles aux Français , aboient pris les armes 
en leur faveur , et paroissoicnt déterminés 
à fermer Taccès de leurs riches vallées. 
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□ r désarmer ce peuple plus généreux 
e guerrier , on sème des proclamations: 
Montagnards , leur disoic - on , quel 
irti avez-vous embrassé } Les Français se 
éclatent les ennemis du Dieu crucifié, 
c Fatcacliemenc de vos pères à la doctrine , 
hrérienne , a toujours été la source de vo« 
re bonheur , eevous a procuré la protec- 
:ion de TAngleterre. Hâtez-vous de vous 
réunir à nos drapeaux, ils sont bénis du 
ciel , et victorieux sur la t^rre. Les fruits 
de la plaine sont à vous , si vous devenez 
nos amis ». Ces proclamations produisi- 
rent leur effet , et neutralisèrent cet élan 
du peuple vaudois , qui eut pU' être de 
quelqu‘utilité aux Français. 

Suwarow écrivit alors au loi de Sardai« 
gne , pour l’engager a venir reprendre les 
rênes de ses écats , et cette démarche 
contraire à la politique du cabinet de 
Vienne , fut le premier germe de désunion 
entre les coalisés dont la discorde fut par 
la suite si salutaire aux Français. 

Dans cette ^conjoncture , le général 
Moreau se retira vers le pays de Gênes ^ 
pour y attendre les renforts qu’il dcvoit’ 
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recevoir de la France , et favoriser la re- 
traite difficile de l’arinée de Naples , com- 
mandée par le général Macdonald , au- 
devant duquel il avoit envoyé une divisiou 
conduite par le général Victor. 

Nous retracerons ici rapidement , cette 
laborieuse retraite qui ne fut qu’un com- 
bat continuel , notre but étant de présen- 
ter plutôt riiistoire des événemens politi- 
ques , et de leurs causes influentes , 
que le tableau sanglant des batailles , et 
la triste nomenclature des morts et des 
'mourans. 

L’entrée de Macdonald dans la Tos- 
cane , en fortifiant son armée des troupes 
qui y étoient stationnées , l’éleva à 50,000 
hommes. Le général Montricbard qui les 
commandoic , se mit à la tête de l’aîle 
droite , le général Polonais Dombrouski 
avec sa légion , conduisoit la gauche. Le 
général Rusca fut chargé de garder Flo- 
rence , tandis que le général en chef s’a- 
vançoic vers la République de Lucques, 
où il étoit parvenu dans les premiers jours 
'«de prairial. Dès - lors , sa communication 
avec le général Moreau pa'rfaicemenc éca- 
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il put le seconder dans toutes les opé- 
rations offensives et défensives , que les 
circonstances alloient exiger. 

Le 18 , Macdonald se met en marche 
sur Modène, rencontre le général Hohen- 
zollern , le repousse avec avantage. Le 
a 3 , une bataille s’engage de nouveau, les 
corps de cavalerie et d’infanterie , s’entre 
choquent dans une mélée sanglante et 
meurtrière. Le général Forest esc tué , 
Macdonald blessé , mais la victoire re- 
vient se ranger sous les drapeaux français. 

La ville de Modène abandonnée est prise 
et pillée pendant le combat. Les ennemis 
.sont forcés de se replier 5 Je général Klenau * 
regagne Ferrrare , 6c l'ennemi commence 
à craindre le déblocus de Mantoue , qui 
étoic le but principal que se proposoienc 
les généraux français. 

Le , Macdonald est à Parme , le len- 
demain à Plaisance, donc il se dispose à 
attaquer la citadelle. Suwarow lui-même 
est ébranlé de la rapidité dè cette marche 
offensive, et vole au-devant du vaincjueur, 
comptant l’inrinaider en lui présentant mit 
bacailie décisive. ‘ . ' - 
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Macdonald s‘y attendoit; il étoit fier 
' de se mesurer avec le héros du Nord, <^ui 
avoir écrit au général Kaim : « Je pars pour 
Plaisance , je vais battre Macdonald , pre- 
nez promptement la citadelle de Turin , 
afin que je ne chante pas le TeDeum avSnt 
vous 33. Macdonald se hâte d’attaquer , 
mais le combat esrintetrompu par la nuit, 
et le lendemain , Suvarow arrive avec 
l’avant-garde des Russes j il offre iui-mênae 
le combat sur la rive gauche de la Trébia, 
^ culbu te |cs Français , et les force de céder 
Je champ de bataille, couvert d'un grand 
nombre de morts et de blessés. Au Heu 
de s’abandonner à une timide retraite , 
Macdonald,voulut encore bazarder une 
dernière tentative ; le lendemain , se 
jette en désespéré sur l'armée des coalisés , 
chasse tous les avant - postes , menace 
Suw'arow' , résiste à la cavalerie autri- 
chienne , animée par le prince de Licktens- 
tein, qui eut 4 chevaux tués sous lui. Ce 
troisième jour de combat , fut plus san- 
glant que les deux qui l’avoient précédé* 
La plaine n’offroit qu’un monceau de 
morts et de mourans , et le fleuve ensan- 
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é louloic un nombie aiFreuz de cada- 

i postérité admirera l’intrépidité de la 
a polonaise qui , aur prises avec les 
es dont elle étoit enveloppée de toutes 
, se forma en bataillon carré » et 
jusqu’au dernier les armes à la main. 
>rs de cette bataille , le général Suwa- 
avoit remis à son armée cet ordre 
conçu , qui en donnant l’idée de sa 
ère de combattre , peut faire juger 
icharnement et du carnage qui ensan- 
îèrent cette terrible journée. 
n attaquera une demie “heure avant 
*e du jour. On ne fera jamais halte , 
'est point mon habitude : mais au 
'aire , combatte:^ , attaqueT^ , avec le 
Z et la bayonnette t taille:^^ en pièces i 
ie[ en poussant les hauts cris de 
ra! hükra ! victoire l victoire 1 
ans cette action , le prince Constantin 
loppant un grand caractère d’intrépi- 
, et s’exposant au dernier péril , par- 
ut les rangs pour animer les soldats , 
étant apperçu que Macdonald faisoit 
iolcns efforts pour rompre l’aîle gau- 
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che du coté du Pô , il se mit lui même à - 
Ja tête de deux bataillons , et se jettant sur 
le point menacé , contiibua puissamment 
au succès du combat. 

Le prince Constantin sembloit avoir 
pris pour modèle la conduite du général 
Suw'arow. Quand dans une affaire , la 
victoire ne paroissoit pas se déclarer en sa 
faveur , ce vieux capitaine parlant sou- 
vent de ses soixante - trois batailles ga- 
gnées , descendoit de son cheval , se Jan- 
çoit dans la. mélée, traversoit les rangs qui 
plioient , péroroit ses soldats , qu’il nom- 
moit ses enfans , tandis que ceux-ci l’ap- 
peloient leur père , il leur crioic les larmes 
aux yeux : je veux mourir ^ je ne saurais 
survivre a la perte d'une bataille, C*est 
par ce mobile électrique , que plus d'une 
fois il parvînt à arrêter la déroute de son 
armée. 

Sa tactique étoit de ne pas laisser respi- 
rer son ennemi , quand il avoit l’avantage 
de l’avoir forcé à la retraite. 

Sa discipline répondoit à l’âpreté dè ses 
mœurs : le général Salin fait prisonnier 
a la terrible bataille de la Trébia, s*écanc 
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nt à lui d'avoir été dépouillé à l’hopuai S 

Plaisance , par des officiers russes , jl 

p'arow ordonna la dégradation de plu- ^ 

H s , et en fit bâtonnet quelques - uns. 9 

/histoire n'offre pas d’exemple d’une J 

iille plus terrible, et plus sanglante , 
celle de la Trébia. Prolongée pendant 
s jours consécutifs , reprise à la bayo- 
■e après l’épuisement des munitions , 
coûta I jooo hommes de part et d’au- 
dont 8000 restèrent sur le champ de 
aille. La perte des Français fut de 4000 
s , 1300 prisonniers et 4000 blessés 
5 ensuite dans Plaisance. La plupart des 
iéraux français y furent blessés. Le gé- 
al en chef Macdonald y reçut lui-même 
IX coups de sabres d’un hussard hon- 
)is. L’opiniâtreté héroïque des Français 
1 firent sur tous les peints des prodiges 
valeur , succomba de nouveau sous la 
)ériorité du nombre, enhardi d’ailleurs 
: des succès multipliés , et par un chef 
DÎle à échauffer le soldat et à lui com- 
iniquer cette inflexibilité belliqueuse qui 
nimoit., 

/ oici le jugement que rendit le feld maré- 
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chai Suvatow lui-même , de cette célébré 

bataille. 

« Le capitaine Torres j dit-il dans son rapport 
officiel à la cour de Vienne , qui a été présent à 
la bataille de Trébia , pourra informer votre 
majesté des glorieux événemens qui ont eu lieu. 
Les ennemis ont fait de merveilleux efforts de 
bravoure j mais les troupes coalisées ont su les 
surpasser en héroïsme. Quant à moi , je n’ai d’au- 
tre mérite que d’avoir exécuté les ordres de vo- 
tre majesté. Elle m’a ordonné d’attaquer l’en- 
nemi J de délivrer l’Italie. L’ennemi a été vaincu^ 
et l’Italie est^libre ». 

Aussi assure-t-on qu*il répondit à quel- 
qu’un qui le^félicitoit sur les avantages de 
cette triple journée t «* Vous appelez cela 
une victoire et une retraite : encore une 
pareille journée , et les Français sont à 
Vienne ». 

A la nouvelle de ce cômbat désastreux,^ 
Je général Moreau qui avoir renforcé son 
armée ^sortitde Gênes , obtint desavanta* 
ges importans , poussa l’ennemi jusqu’à fa 
Bormida, lui fit zooo prisonniers , et ea 
tua un égal nombre. Il força par cett« 
diversion hardie le général tusse à aban^ 
donner J^^cdon^ld ^ et fdcilii^ h joactioa 
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rmée de Naples , épuisée par une mar- 
nte et destructive. 

reddition des principales forteresses 
ie, devoit être la conséquence de 
['échecs. La citadelle de Turin , après 
îreraière défense vigoureuse se rendit , 

aément. On attribua sa capitulation | 

défense des Piémontais , qui refusé- i 

e service, et à la mauvaise qualité des | 

tions de guerre. Le représentant du I 

e François de Nantes , présenta au \ 

s législatif un des faux cartouches 
assura avoir été distribués aux sol- 
de cette garnison. L’ennemi y recueil- 
plus imposante artillerie , composée 
^4 pièces ,114 mortiers, 40 obusiers , 

DO fusils et 40,000 quintaux de pou- 
une partie des diamans du roi de 
aigne vendus à un prix fixe à un Juif, 
li furent restitués à ce prince. Bologne 
> de vains efforts de la part de ses ha-> 
ts amis des Français , commandés par 
énérai Hullin , fut remise dans les 
LS du général Klenau. Il y fut rejoint 
e général Ott qui venoit de soumet- 
ç £ox( UxbaiOi PioicACQ eu insurxec* . 
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lion, vir les Français obligés d’abandon- 
donner ses murs , et son ancien sénat re- 
prendre les rênes de radministratiou pu* 
blic]iie. L’importante place de Mantoue 
ouvrit ses portes , et restitua à l’aimée de 
Suwarow, les 30,000 hommes retenus par 
le blocus. On accusa le commandant La- 
tour Foissac, de l’avoir rendue précipitam- 
ment. La garnison de 10,000 hommes 
jusqu’à échange , obtint de retourner en 
France. La même faculté fut réservée au 
général Latour Foissac, et à son état ma- 
jor. Mais après le 18 brumaire an 8, 
les consuls de la République improuvanc 
sa conduite , déclarèrent qu’il avoit cessé 
d’être au service de la France, et il lui 
fut fait défense de porter l’babic militaire. 
Trois mille malades restèrent dans les hô- 
pitaux. Cette ville, l’arsenal et la citadelle 
de la République cisalpine , contenoic 
d’immenses approvisionnemens évalués à 
trois millions ,5x0 pièces de canon , 40 
mortiers , io,ooo fusils. C’est aux tacti- 
ciens qu’il appartient de faire avec jus- 
tesse , le parallelie de la défense de Man- 
toue , pat,Wurraser et |>ar Latour Foissac* 
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ans le même remp , l’armée insar* 
Jes Arerins commandée en partie par 
moderne amazone , Alexandrine 
, maittesse du ministre Anglais 
diiam , et formant . un rassemblement 
□s de io ,000 hommes, après avoir fait 
jer la ville de Sienne aux Français, les 
sa hors de la Toscane. Livourne , 
d’Eibe , Porto Fertajo , furent aban- 
és. Le général Gardanne défendoic 
re courageusement la citadelle d’A- 
idrie , et paralisoit l’impétuosité du 
chai Su\»^arow , impatient de fondre 
jênes avec toutes ses forces. Ce ne fut 
1 moment où la brèche aÜoit ouviir 
re entrée aux ennemis , qu’il consèn- 
e livrer le fort à la défense duquel il 
perdu le quart de sa garnison. Elle 
lire prisonnière de guerre , au nom- 
!e 1^00 hommes, 

er de la reddition inespérée de Man- 
, Suwarow reprit avec une nouvelle 
^ie le plan qu’il avoir médité j il 
•sserrer la place de Coni , presser le 
dè Tortoneet s’avançant vers Novi ; 
naça fortement Gênes , en proie aux 

Yz 
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fiorreurs de la disette, et aux agitations 
.intestines. Il chercha en même-temps , à 
mettre à profit la disposition des esprits 
d'une partie des habitans. 

#c Peuple génois, leur dit-il dans une procla- 
mation , je viens t’apporter la paix. Si les mots 
d’humanité , de liberté , de religion , de phi- 
lantropie ne sont pas aussi souvent sur nos lè- 
vres , ces mots sacrés n’en exercent pas moins 
leur force imprescriptible sur nos cœurs. Mais 
pense, peuple génois.à ne pas ître toi-même l’ar- 
tisan de ta ruine , réfléchis que je scrois contraint 
malgré moi , d’abandonner aux horreurs de la 
guerre , toute portion de la contrée où seroic 
faite une seule tentative , poiitr une défense inu* 
«le».... " 

Malgré ces menaces imposantes dans la 
bouche d'un général , à la tête d'une ar-^ 
mée victorieuse , forte de 140,000 hom- 
mes , malgré la présence d'une flotte an- 
glaise combinée, qui bloquoit son’port, 
et interceptoit tout approvisionnement , 
Gênes montra une ferme contenance. Le 
général Joubert venoit d’y arriver pour ' 
succéder à Moreau dans le commandemenc 
de l’armée. 

Lorsque Suw’arow' apprit la marche de 
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DE tA RIvOtüTION. 1 
iberc « C’est un Jouvenceau, dit-il» 
vient à rëcole:-«llons lui donner une 
3Q ». Impatient de combattre, il desi- 
: attaquer les Français , avant Tarriv^e 
leurs renforts. Cependant , il crut de<« 
r s’éclairer sur le plan ultérieur , en as- 
iblaot un conseil de guerre des princi- 
IX généraux russes et autrichiens. Ceux- 
l’étoient pas d’avis d’attaquer les Fran- 
; dans le poste avantageux qu’ils occu- 
ent , et refusoient leur assentiment» 
lis l’ardeur martiale de Suwaiows’irritar 
cette opinion timorée. 

Eh quoi ! leur dit*il , vous vous effrayez dé 
osition actuelle des Français. Mais ue sentez- 
s pas la différence qui existe entre les soldats 
occupent cette position » et les soldats qui 
/ent Fâttaquer ? On ne peut contester la va- 
des Français, mais sont ils comparables â 
soldats l Que sont devenus les hommes d*£- 
de l’armée française 3 La plupart ont été tués, 
faits prisonniers à Legnagno , à Véronne , â 
saho , â Mantouc , à la Trébia. De 40 mille 
ibattans qu’ils peuvent à peine nous opposer » 
iers n’est formé que de nouvelles levées qui 
nt jamais vu le feu , et à qui le bruit des ca- 
is esc capable de faire tomber les armes des 

Y, 
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mains. Au contraire , tous nos soldats sont ac" 
coutumes au feu , au carnage ». 

En conséquence, il insista pour attaquer 
les Français sans aucun recad, 

Joubeit au contraire, paroissoit peu dis- 
posé à engager un combat , quoiqu’il eut 
leçu l’ordre formel du Directoite d’atta- 
quer. Mais son irrésolution cessa bientôt , 
par la certitude de la prise de Mantoue^ 
3 L’extrême confiance qu’il avoir dans la sir» 
périorité des talens de Moreau , l’engagea 
à déterminer ce général à animer par sa 
présence le cœurdu soldat pénétré d’estime 
et d’admiration pouf lui. 

Le thermidor, son armée forte de 
36000 hommes , sortie du camp de Cor- 
nigliano , se met en mouvement. Elle 
aborde le 17 , les hauteurs de Novi j tan- 
dis que les colonnes se développoienr avec 
ordre et dans une attitude résolue et formi- 
dable , le général polonais Dombrouski , 
biocquoit le fort de Sertavalle, défendu 
par les Autrichiens. 

De leur côté , Suwarow et Mêlas 
ëtoient à la tête d’une armée de 3 8,009 
li<unme$, et d'une levée de 19 ,qoq Piémon- 
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DE LA Révolution. 1^.9 
5. Le généra] Kray-, dégagé du siège 
Mantoue , se hâte de les joindre et de 
fortifier par une armée de îo^ooo hom- 
îs : la marche rapide des forces com- 
lées , leur diiection active sur les Fran- 
s ne laissoit aucun doute sur les dis- 
îiiions des ennemis. 

En eflèt, le z8 , vers cinq heures du 
tin , le général Kray commence l’atta- 
i contre la gauche de l’armée fran- 
ge , commandée par Joubert en personne, 
général , chéri "de ses compagnons^d’ar- 
5 , parcourt aussitôt les rangs, et vou- 
t réveiller leur ardeur guerrière : ca~ 
rade , s’écrie-t-il , la République vous 
onne de combattre : tous répondent par 
cris de vive lu République, Le com- 
s’ en gage avec un égal acharnement 
parc et d’autre ; Joubert anime tout 
sa présence j enflammé par l’ardeur 
la gloire , il se lance à la têre d’une 
)nne d’infanterie , plutôt en soldat 
m général ; aussitôt une funeste balle 
eint mortellement au cœur ; c’en esc 
, il tombe renversé dé cheval , et sa ^ 
: à demi-éteime répétoit encore; mar^ 
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cfiei toujours. Cette catastrophe rallentîc. 
■un instant le courage des combattans; mais 
bientôt le général Moreau , prenant le 
commandement, donne les ordres pour 
soutenir le choc des ennemis : on se. bat 
avec acharnement. Le poste de Novi est 
vivement attaqué et défendu : après avoir 
résisté longtemps à l’intrépidité des assail- 
lans, les Français sont enfin obligés de 
céder au nombre et d'abandonner le champ 
de bataille , le général Moreau ayant eu 
un 'cheval tué sous lui et ses habits cri- 
blés de balles. 

Suw'arow se jette alors sur Novi , ou 
beaucoup de Ijrançais s’éioient réfugiés, 

. fait enfoncer les portes à coups de canon , 
- disperse ceux qui opposoient encore une 
vaine résistance : les généraux Pérignon , 

• Grouchi et Colli , écrasés par le nombre, 
tombent au pouvoir du général Karacsay , 
couverts de blessures, forcés d’abandonner 
40 voitures d’artillerie et %o pièces de ca- 
nons. 

Depuis dix ans la guerre n’avoit offert 
^aucune bataille aussi sanglante : la perte 
' fut évaluée à 3.5,000 hommes de parc et 
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autre. Les généraux des deux armées ri- 
ilisèrent d’intrépidité dans cette journée, 
endanc laquelle une 'chaleur absorbante 
esoit tellement sur les corabattans, qu’elle 
n fit périr beaucoup par l’excès de soif ' 
:t de fatigues. 

Suwarov lui-même attesta qu’il n’avoit 
pas va de combat aussi furieux et aussi 
opiniâtre. Cette victoire nous a coûté cher, 
écrivit le général Mêlas à la cour d^ 
Vienne. La perte des coalisés , presqu’in- 
croyable , fut de x,ooo prisonniers , 7,000 
blessas, et 10,000 tués. 

Toute l’armée pleura la mort du brave 
Joubert, guerrier de la plus haute espé- 
rance , enlevé à la Heur de Tâge , au mo- 
ment où il venoit de s’unir avec la fille 
de l’ambassadeur Semonville. On assure 
que le jour de la bataille , jetant un coup 
d’œil sur le portrait de sa jeune épouse 
qu’il portoit à son col : ce Aujourd’hui , 
dit-il , je vaincrai , je l’ai promis à la Ré- 
publique et à elle , ou je mourrai ». Le 
Directoire ordonna que son corps em- 
baumé fût transporté en France dans la 
tommune du Grand-Pré , où il s’écoic ma- 



^ 6 % Hjstoiri 
lié, et le 19 fructidor suivant, sa mé- 
moire fut honorée par une fête funèbre. 
Joubert s’étoit rendu recommandable par 
la campagne du Tiro! , cju’ii avoir fait 
sous Bonaparte , campagne que Carnot 
a qualifié dans ses mémoires une guerre de 
géans. 

Après un avantage aussi marqué , que 
n'avoient pas à redouter les Français , qui 
voyoient Mêlas à la tête d’une armée de 
<0,000 hommes. Ce général pénétra par 
le val de Resio, pour s’emparer de Coni; 
il investit cette place , clef de l’Italie , 
avec la ferme résolution de l’enlever, à 
quelque prix que ce fût : Championnet 
ne put , par les attaques les plus hardies, 
détourner Mêlas de son entreprise/ Il 
éprouva un échec considérable à la journée 
de Genola ; il obéissoit aux ordres du 
gouvernement , qui avoir commandé cette 
bataille, qui coûta plus de 8,000 hommes, 
formant presque le tiers des forces fran- 
çaises. Mêlas poursuivit alors ,' sans obs- 
tacle , le siège de Coni. 7,000 travail- 
leurs creusent des tranchées , élèvent des 
lempaics de batterie , menacent les as- 
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DE LA Révolution. iiTj - 
iégés d’un embrasement général par xoo 
)ou elles à feu. Le bombardement com- 
mence ; après^ neuf jours de tranchée „ 
Coni ouvre ses portes et la garnison so 
rend prisonnière. 

A la nouvelle des victoires de Suwa- 
row, Paul lui envoya son portrait en- 
richi de diamans, avec le billet suivant, 
.écrit de- sa main : 

ce Comte Alexandre Suwarow , mon 
portrait annonce à toute la terre la re- 
connoissance du souverain pour les gran- 
des actions de son sujet ; c’est par vous 
cjue mon règne esc couvert de gloire. 

. « Vctie affectionné , Vaitl » 

Cet empereur l’éleva ensuite à la dignité 
de prince , qu’il décora du suinom d’/ra- 
lihsky. Le roi de Sardaigne, désirant aussi 
donner au vainqueur des Français un gage 
digne de sa reconnolssance , lui conféra » 
pir un diplôme royal , la prééminente di- 
gnité de grand - maréchal de ses troupes 
de terre ferme, qu’il n’avoit pas, et qu’il 
n’a pas même encore aujourd’hui récoii- 
vtées: il le décoxa en outre, lui ainsi que 
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ses descendans, du titre de prince et grand 
de sa couronne , avec un traitement et 
des prérogatives# Mais tant de gloite al- 
loic bientôt s’éclipser comme une ombre* 
Suwarow , conquérant de l’Italie , porté 
pour ainsi dire sur la roue de la fortune, 
ëtoic monté au faîte de la grandeur , il 
ne pou voit plus que descendre éc rétro- ^ 
grader. Suivons - le quittant à regret le 
théâtre de ses victoires pour commencer | 
nue guerre nouvelle et percer à travers 
le mont escarpé du Saint - Gothard, pour 
combattre l’armée d’Helvétie. ■ 

11 est évident qu’à cette époque , la 
politique des cours impériales reçut une i 
secousse violente : la discorde rompit le 
faisceau qu’elles avoient formé pour écra- l 
ser la France j la méfiance s’empara de 
leurs cabinets ; l’esprir de conquête les 
avoir unis étroitement ; l’ambition , la ja* 
lousie, le désir de s’approprier chacun la 
plus forte portion des dépouilles ftao« 
çaises , avant même d’en être maîtres , 
Jeta la mésintelligence entre les chefs : 
l'Autrichien , fier de sa renommée guer« 
fière , plioic uidocilemeac sous la domi- < 

fiacioi 

♦ i 
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nation d’un chef pris chft une nation na« 
guère appelée barbare , et à peine civilisée* 

Le général Suvf'arow, en changeant la 
guerre de plaine , où il avoir obtenu d® 
si btillans succès , contre les expéditions 
^ hasardeases des montagnes de la Suisse, 
voyoit se resserrer le champ de sa gloird 
et laissoit a ^es rivaux l’avantage de mois«. 
- sonner les fruits de sa mémorable campa* 
gne j il sembloic pressentir qu’il coüioic 
à sa perfip^^Son mécontentement perça dans 
les adieux qu’il adressa à ses compagnons 
d’armes d’Italie le fructidor ; . . 

« Obligé , dit - il , par la force des tîrconsoi 
lances j de baisser le commandement de ia brave 
armée dTltalie . et de me séparer d’dlle avec les 
croupes impériales de la Russie , qui sont sou» 
mes ordres, je rends grâces à récat-major, aux 
officiers, de l'exemple qu’ils ont donné en pré- 
sence de l’ennemi , et aux soldats , de leur cou- 
rage infatigable,... Aucune expression ne peut 
rendre ni la satisfacticn que )’ai éprouvée ea 
commandant une armée si brave et si bien or- 
ganisée , ni la douleur que j’éprouve en me sépa* ' 
tant d'elle a. 

à 

L’armée française d’Helvétic , que le 
général Suwarov alloic désormais avoir à 
, Tome Xril Fart, Z 
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combattre, étoic commandée par rhcu- 
leiiz Massena , ainsi qualifié , parce que 
la fortune Tavoit toujours favorisé dans 
le cours de sa carrière. Son aile gauche 
étoit sous les ordres du général Lecourbe > 
il se disposoit à le faire descendre en Ita- 
lie , en ' traversant le mont Saint-Gothard 
et à culbuter l'armée des coalisés , en tom- 
bant mopiuément sur Suv’arov/ : la mar- 
che audacieuse de ce dernier demandoic 
cette diversion , qui pouvoir avoir les ef- 
lèts^ les plus salutaires. L’archiduc Char- 
les^, soit qu’il eût pénétré ce dessein , soit 
que son seul objet fût de se faciliter l’en- 
trée en France par l’occupation des can- 
tons helvétiques, se hâta de dérouler la 
j)lus grande patrie de ses forces victorieu- 
ses sur ces contrées , en les faisant filer le 
long des bords du Rhin : par-là il rete- 
tioit captive l’ardeur belliqueuse et impa- 
. tiente du général Lecourbe , l’arrêtoit dans 
sa marche sur le haut-Tesin , le forçoit 
de venir dans la vallée d’Inn , et à ie« 
prendre l’attitude défensive. 

En effet, les bataillons impériaux se 
succédoienc comme des flots impétueux | 
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DE LA Révolution. 
ils ëroient grossis des légions russes com- 
mandées par le général Korzacow. En pé- 
nétrant dans ces pays, Jes Ausrro-russes • 
écoienc accueillis comme des libérateurs : 
Jes iiahicans irrités de l'oppression récents 
<]ui avoir pesé sur eux , des dilapidations 
ruineuses qu’ils avoient éprouvées de lâ 
part des agens du gouvernement français» 
augmentoient le nombre des ennemis. Ils 
lefusoient aux Français toute espèce de 
secours et enterroient leurs grains , leur 
argent , leurs eflèts précieux » de peur 
qu’ils ne devinssent la proie des mains ra- 
paces qui s'étoient signalées par leur bri- 
gandage. L’armée helvétique étoit dans un 
dénûment absolu : cependant , Massena 
ayant reçu de nombreux renforts , se dis- 
posoit à lutter avec vigueur contre le 
vieux feld*maréchal , couvert des lauriers 
• d’Italie , et se reposoic avec une juste con- 
fiance sur les talens des généraux Lecourbe 
et Fétino , qu’il avoir sous ses ordres. 

L’armée combinée , forte de ^o,ooo 
combattans , étoit divisée en trois corps : 
le centre s’avançoit sous les ordres de 
Korzak.o>v, la droite dirigée parHotze» 

Zz 
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la gauche par Kray. Le ly fructidor, 
cette armée se mit en mouvement par la 
•route de Valence , vers le Saint*Gothard > | 

tlle éprouva de violens obstacles par l’in- i 
tempéiie de pluies excessives et par la dé- 
gradation des chemins ; mais ce qui ral- 
lentit et paralisa en quelque sorte sa mar- 
che , ce fut Je manque des moyens de 
transports sur lesquels comptoit Suv/arow, i 
donc on scmbloit enchaîner à dessein h 1 
bravoure impétueuse. Néanmoins , la re- 
nommée de ses exploits avoir exalté tous 
les esprits : le peuple se jetoit en foule 
au-devant de lui, et les montagnards hel- 
vétiques l’accueilloienc comme un dieu tu- 
télaire : il encra dans Bellinzona , où U ! 

I 

joignit le prince Constantin, au milieu 
des cris répétés vive l’empereur l vive Su- 
warow ; mais ce fut son dernier triomphe. 
Aussitôt le feld-maréchal ordonna d’at- 
taquer le Saint -Gochard y mais l’aspect de 
ces cimes épouvantables par les masses 
énonnes de glaçons et de neiges, qui sem- 
blent devoir crouler à chaque instant et 
engloutit une armée entière , jettent un 
rnqmenc l’effroi dans l’espcic du soldat 
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russe 5 il hésite , il refuse : c’est alors que 
Suwarow s’enflammant tout-à-coup de 
cette ardeur bouillante qui élevoit son 
\iue , et portoit son courage au dernier 
période d’audace et d’énergie , fait arrê- 
ter son armée, ordonne de creuser à l’ins- 
tant nne fosse au milieu du chemin et s’y 
place en s’écriant avec un enthousiasme 
prophétique ^ 

«« Malheureux , soldats indignes de ce 
nom , achevez votre crime 5 ah,l couvrez 
Suwarow de terre, laissez ici votre gé- 
iijéral , non , vous n’êtes plus mes enfans, 
)e ue suis plus votre père, je n’ai plus 
qu’à mourir de honte et de désespoir dé 
vous avoir commandés *>. 

C’en étoit assez j ce trait inattendu est 
une étincelle électrique qui embrase les 
grenadiers russes ; ils se précipitent avec 
fureur autour de leur général , deman- 
dent à grands cris à franchir , à escala- 
der , s’il le faut , les rochers escarpés du 
Saint- Goîhard. Le poste d’Airolo est au 
même instant attaqué et emporté , mal- 
gré la ferme résistance de 600 Français, 
qui luttèrent pendant un jour entier. Su- 
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warowforce ensuite les corps conimandës 
par les généraux Gudin et Loison à se 
replier. Il pénètre jusqu’à Alcorf , non 
sans avoir perdu un grand nombre d’hom- j 
mes dans la traversée de l’abîme appelé 
du Pont du Diahle mais sa marche im- ' 
pétcfeuse est bientôt retardée par les revers ^ 
des généraux Hotze et Korzacow , qui de- i 
voient s’avancer simultanément et se réunir 
à lui. Ce dernier tenant la position de 
Zurich , avoir été attaqué pat les Fran* 
çais , avant d’avoir eu le temps de se dé** 
velopper : battu sur le pont de Diétikon» 
il se replie derrière le camp de Wettingen, 

En vain cherche-t il à arrêter l’ardeur des | 
Français par un bataillon quarte de 15,000 
hommes , ^qu’il leur oppose à l’instar des 
Anglais à la célèbre bataille de Fontenoy ; 
ces colonnes inébranlables sont foudroyées 
par l’artillerie légère : des pelotons entiers 
tombent successivement frappés de mort > 
les rangs s’éclaircissent , et cette masse 
immense n’est bientôt plus qu’un squelète 
décharné et sans moyen de résistance. Ja<* 
mais carnage ne fut plus afiFreuz : l’oâi** 
eier russe avoir donné an soldat I’exe«« 
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pie du mépris de la mort : le général en 
chefHotze périt lui-même au champ d’hori- 
neor , et après une nouvelle aggression 
générale, Massena vit Tarmée .ennemie 
plier dans un désordre absolu , et fuir avec 
effroi jusque dans les faubourgs de Zurich. 
Le commandant est sommé de rendre la 
place 5 il s’y refuse : l’espoir renaît un ins» 
tant chez les Russes , et les rassembla 
derrière Zurich j iis veulent , par un<de& 
nier effort , tenter le sort des armes : un 
choc violent se rengage j on se bat dès iç 
lever du soleil avec un égal acharnement 
qui laisse incertain le succès de la joui* 
née ; mais les Français ayant redoublé d*in« 
trépidicé,se lancent tout*à' coup sur leurs 
ennemis , s’ouvrent partout un passage 
dans leurs rangs , massacrent tout ce qui 
résiste , et mettent les cohortes russes dans 
une pleine déroute. Ce moment devient 
alors décisif et la victoire demeure aux 
Français. Aussi prompt que l’éclair , Fa- 
vant-garde des vainqueurs se porte sur 
Zurich } le. général Oudinot fait enfoncée 
à coups ide' canon la porte de Baden, en 
même temps que le général Klein y pé*« 
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nétroit du côté opf^osé : cetre cit^ tombe 
âu pouvoir des Français j munitions de , 
guerre, provisions immenses, aitillerie, 
bagages , caisse militaire , rien ne peut 
leur échapper : Zurich reçoit un châtiment 
terrible de sa résistance opiniâtre , et est 
livré aux désordres du soldat vainqueur 
et irrité. Le célèbre Lavater reçoit un 
coup mortel en voulant arrêter le cours 
de ces excès. 

Cet avantage salutaire et inapréciable 
dans la position où se trouvoient les ar- 
mées françaises, pouvoir changer la' face des 
choses; il alloit raviver leur espoir , raffer- 
mir les courages , enhardir les levées inté- 
‘ xienres qui s’opéroient en France; son pce- | 
mier effet fut d’arrêter la marche entre- 
prenante du héros d’Italie. Suv/arow' veut | 
forcer le pont de Scerdorf , et, passe la 
Beuss ; la résistance qu’il éprouve de la 
part du général Lecourbe , lui fait connoî- , 
tre les nouveaux obstacles qu’il’ aura à 
surmonter. Déjà il s’apperçoit que son 
plan ’étoit rompu. La défaite successive ! 
des divisions KorzakOw' Hotze , avoit 
rendu impraticable U jonction subite qu’Ü i 
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se proposoît de faire des trois armées com- 
binées , aussitôt son arrivée en Suisse. Il 
ne lui restoit plus que l'espoir d’en rassem- 
bler les débris épars, et de regagner les po- 
sitions enlevées par les Français. Mais ce 
vieux capitaine toujours inflexible dans sa 
résolution » écrit aux commandans russes : 
w Messieurs , vous êtes responsables 
sur vos têtes , du moindre pas rétrograde 
que vous feriez encore. J'arrive , et je suis 
sur le point de réparer vos fautes. Je ne 
ferai pas de grâce > ainsi tenez ferme 
comme des murailles m. 

Les ordres ainsi donnés , il se porte vers 
la vallée d'Engi ,fond sur le général M 61 - 
titor , qui couvroit les débouchés de Mu- 
temhal , et occupoit Claris et Linthal , re- 
pousse les Français , fait deux bataillons 
prisonniers. Mais Massena^vole lui-même 
au secours de la division du général Le- 
.courbe , trop inégale en nombre , à la 
têre d’un corps de 15000 hommes 5 sa 
seule présence a déjà contre balancé la 
fortune de Suwarow ; non moins entrepre- 
nant que lui , il brûle de venger la gloire 
du nom français , fait replier les bandes 
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russes , les force dans le poste de Mutten , 
vigoureusement défendu par le général 
Rosemberg 5 l’action devient générale , la 
lutte furieuse , le cacnage immense. L^ac* 
tillerie légère écrase cette masse de soldats 
russes , semblables aux bastions qui flan- 
quent une forteresse. 

Suwarow déploie toutes les ressources 
de son génie j tour-à*tour aggresseur , et 
sur la défensive , il ne cède le terrein que 
pour le reprendre avec plus d'acharnement. 
11 rivalise avec les Français , dans l’ait de 
la mousquettetie et de la bayonetce , et de 
l’atme blanche. L'impétuosisé avec la- 
quelle il se précipite sur eux , les étonne 
et les eut déconcertés , sans la présence 
des généraux expérimentés qui ravivent 
leur ardeur. Le renfort de la 67.® demie- 
brigade, change tout à«coup la physiono- 
mie du combat. La victoire jusque là dou- 
teuse , se décide en faveur des Français. 
Sur tous les points , le Russe cède ébranlé^ 
il est contraint de se replier au-delà de 
Mutten. Le général des Cosaques, le bras 
droit de Suwarow ,y perd la vie. 

' Cependant , une nouvelle attaque ra- 
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nime les. combattans sur les points de No!- 
lis et de Noefels. Le pont est enlevé six 
fois par les Russes , et repris par les F tan- 
çais, qui viennent à bout de fermer le pas- 
sage. En vain l’arrivée de Suwarow , et sa 
renommée , avoient-ils relevé quelques 
bstans les courages abbatus des restes de 
l’armée de Korzakdvjen vain ses bataillons 
disloqués ; s’étoient-ils renforcés par les 
corps de Condé , et par le contingent- 
Bavarois ; envain Korzakow' faisant un 
dernier effort , engage le 1 6 vendémiaire 
un nouveau combat près de Diessenhofen ; 
il ne peut enlever aucun poste aux Français, 
qui sur toute la ligne opposent un front 
invincible et impénétrable. La victoire s’est . 
attachée aux drapeaux de Massena pour 
ne plus les quitter. Cette action fut la 
dernière , après une suite de combats per- 
pétuels pendant 1 5 jours , sur une ligne 
de cinquante lieues depuis Airole jusqu’au 
confluent de l’Aar. 

ce Le résultat de ces différentes batailles, 
écrivit Massena lui-même au Directoire, 
a été d’environ xSooo prisonniers , dont 
^00 blessés que l’ennemi n'a pu emme^ 
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uer, plus de loo pièces de canon, treize 
drapeaux , quatre généraux prisonniers, 
cinq tués ,Jla reprise de Saint Gothard , de 
Claris, et des vallées qui y débouchent. 
La perte totale des ennemis s’élève à plus 
de 5 0,000 hommes »». 

Après cette dernière tentative infruc- 
tueuse , il ne restoit plus d’autre ressource 
qu’une retraite prudente et mesurée dans' 
le pays des Grisons , pat les ponts de Bas- 
sigen etrde Diessenliofen. 

Elle fut effectuée , mais accompagnée 
des plus grands désordres delà part des 
Russes, désespérés de tant de revers , après 
la plus brillante campagne. Les malheu- 
reux habitans furent exposés au pillage , les 
vallées de Reuss, d’Urseren , delà Linth et 
tout le Muttenthal , excepté la ville de 
Claris , dévastées, et dans l’incertitude de 
qui ils avoienr pu se plaindre des Russes' 
ou des Français. Dans cette fuite précipi- 
tée , périrent la plupart des chevaux , ec- 
un grand nonibre de soldats succombant 
sous le poids de la fatigue et du besoin. 

. Ainsi s’opéra la retraite forcée du gé- 
néral Suwatow J doüt la gloire s’évanouie 

dans 
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dans les montagnes suisses , tombeau de 
sa renommée colossale. Le héros italique 
•fuit avec 13000 combatans et Korzacow 
, 15000, reste de plus de 70000 horrynes, 
dans la ferme résolution de ne plus rentrer 
. désormais dans la carrière des combats , 
sans de nouveaux ordres de son souverain. 
En vain les émissaires des cabinets de 
Vienne et de Londres le pressèrent - ils 
vivement de renoncer à cette inaction. Il 
leurréponditen ces termes : 

« l’ai quitté I*îta!ic plutôt que je ne l’aurois 
dû j mais je me conformois à un plan général que 
j’avois adopté de confiance , plutôt que de con- 
viction. Je combine ma marche en Suisse, j’en 
envoie ritinérairc ; je passe le Saint Gothard , et 
je franchis tous les obstacles qui s’opposent à 
mon passage. J’arrive au jour indiqué à Tendroic 
où l’on devoir se réunir à moi , et tout me man- 
que à la fois. Au lieu de trouver une armée en 
bon ordre et dans une siiuarion avantageuse,, je 
ne trouve plus d’armée. La position de Zurich, 
qui devoir être défendue par soixante mille 
Autrichiens, avort été abandonnée â vingt mille 
Russes. On laisse certe armée manquer de vi- 
vres. Hotze se laisse surprendre ; Korzakow se 
fait battre *, les Français restent maîtres de la 
Suisse,ec je me vois seul avec mon corps de trou* 

Aa 
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pessans aniUerie.saas vivres ni municions^obligé 
de me retirer chez les Grisons , pour rejoind^ 
des croupes en déroute. On n'a rien faic de et 
qu’ori avoir promis. 

» Un vieux soldat comme moi peut-être joue 
une fois •, mais il y auroit trop de sottise à l’êtr* 
deux fois. Je ne puis plus entrer dans un plan 
d’opérations dont je ne vois sortir aucun avan- 
tage. J'ai envoyé un courrier à Pétersbourg : je 
laisserai reposer mon' armée , et ne ferai riea 
avant les ordres de mon souverain ». 

De toutes les circonstances qui ont le 
'plus utilement servi la cause des Français 
et ramené la victoire en leur faveur , ç’a 
été sans contredit la rivalité qui s’établit 
entre le général Suvarow et l’archiduc 
Charles , contre lequel le feld maréchal 
exhaioit souvent son mécontentement avec 
l’âpre rudesse qui le caractéiisoir. 

Ce prince lui ayant envoyé un de ses 
officiers pour l’inviter à conférer sur une 
place de défense : 

« Dites à monseigneur l’archiduc , répliqua 
Suwarow , que je ne connois pas la défensive , 
je ne sai qu'attaquer, j’irai en avant , quand, bon 
me semblera , et alors , je ne m'arrêterai pas 
bi). Suisse , je marcherai selon mes ordres, direc- 
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tcment en Franche-Comté. Dites lui qu’à Vienne > 
Je serai à scs pieds, mais qu’ici je suis au mo*ns 
son égal. Il est feld-maréchal , je le suis aussi : il 
est au service d’un grand empereur ^ et moi 
aussi; il commande une grande armée j et moi 
aussi ; il est jeune , je suis vieux. J’ai acquis de 
l’expérience à force de victoires , et je n’ai nj 
conseils ni avis à prendre de qui que ce soit j je 
n’en prends que de Dieu et de mon épée ». 

Suvvarow supporta impatiemment la 
conduite que tinrent les chefs des armées 
impériales , après l'invasion de ritalie. 
Comme si les fruits de la guerre dévoient 
être leur patrimoine exclusif , ils s’étoient 
emparés des pays reconquis , et en avoient 
pris possession , arborant l’aigle impériale 
jusque sur toutesles forteressesdu royaume 
du Piémont ; on accusa même l’empereur 
de Vienne , de s’être opposé à l’arrivée 
du prétendant Louis XVÏII, qui devoir se 
mettre à la tête de sa fidèle armée de Condé 
sur la frontière du Rhin, et que Paul I.er 
vouloir francheme^^établir sur le trône 
occupé par ses ancêtffs. 

Tels furent donc les germes de disso- 
lution qui minèrent cette nouvelle coali- 
tion , la plus redoutable qu’ait eu à re- 

A a L 
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pousser la France déjà épuisée par six ans 
d'une guerre d’exrermination. 

Assez longtemps nous avons fatigué 
l’attention de nos lecteurs par une longue 
suite de revers supportés avec tant d’éner- 
gie et de patience de la part des guerriers 
français « 411e la victoire s’eSt enfin plu de 
couronner de ses tardifs lauriers. Quittons 
le bruit des armes , abandonnons le spec- 
tacle sanglant des batailles, pour saisit 
maintenant les ressorts politiques qui dis- 
posent à volonté de tant de milliers d’home 
mes qui renversent et brisent les cités, déso- 
lent les campagnes et lancent l’une contre 
l’autre ces masses colossales et innombra- 
bles de guerriers qui se heurtent et s’en- 
tr’égorgent comme si la gloire des gou- 
vernemens existoit dans la plus prompte 
destruction de l’espèce humaine. 

Reportons donc ici nos regards vers 
l’intérieur de la France. Cherchons y U 
source de tant de |pllBmiré$ qui ont failli 
de compromettre le sort de la République 
française. 

La nation française harassée par des agi- 
tations renaissances , tiraillée en sens dp- 
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posés , par des esprits ambitieux et avides 
de pouvoirs 5 exténuée par sept années ) 
d'un» guerre à outrance , soutenue par 
une égale obstination de part et d’autre , 
ne demandoit depuis longtemps , cjue le 
repos qui lui échappoic à l’instant même 
où elle espéroit réparer ses pertes , et étouf- 
fer au sein de la paix , jusqu’au souvenir 
de ses malheurs et de ses divisions domes- 
tiques. Le péril étoit grand , et l’enthou- 
siascie anéanti. Il falloir recourir à des 
. moyens extraordinaires , et les liens de la 
confiance étoient brisés. Le salut de l’Etac 
demandoit la plus parfaite concordance , 
entré les pouvoirs suprêmes chargés des 
destinées de la République , et la mésintel- 
ligence , la rivalité , la dissidence des opi- 
nions, les intérêts privés , les vues étroites 
avoient "établi une lutte qui présageoic un 
choc prochain et inévitable, et l’asservisse- 
ment nécessaire de l’une où de l’autre 

t 

autorité. La puissance législative déplacée 
de sa base au 18 fructidor, faisoit de 
grands efforts et préparoit ses moyens pour 
reprendre le rang qui lui étoit assigné par 
là constitution. Le Directoire , de sou 

A a} 
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côté, engagé dans un congrès diploma-* 
tique , n’avoit pas su en diriger assez ha- 
bilement les rênes pour amener un résultat 
avantageux à la France : on reconnoissoic 
qu’il avoit été le jouet de l’Autriche et 
de l’Angleterre 5 on l’accusoit d’impré- 
voyance et de ne s’être aperça de l’adjonc- ‘ 
tion de la cour’ de Russie à la coalition, 
que lorsque ses colonnes s’étoient mises 
en marche contre la France : le zèle de 
ses partisans s’arciédissoit , et le nombre 
en diminuoit sensiblement 5 la ferveur au 
contraire de ses ennemis, alloft croissante 
de jour en jour : on ne dissimuloic plus , 
et le corps législatif retentissoit d’accusa- 
tions graves et directes, qui ébranloient 
l’opinion , intimidoient les foibles et je- 
toient dans tous les esprits cette anxiété 
sourde, prélude ordinaire des catastrophes 
p<!)!itiques. 

Ce furent sous ces auspices que s’ou- 
vrirCnt les assemblées primaires et électo- 
rales de l’an 7. Les amis du Directoire 
ne purent y exercer cetre prépondérance 
qui leur avoit assuré un triomphe com- 
plet , lors des élections de l’an 6, Dans 


Digilized by Google 



DE LA ReYOLüTION, lSj 
C€ tte lutte élective , l’avantage demeura 
souvent. du côté des antagonistes connus 
du système directorial : les ambitions, frois- 
sées depuis le i8 fructidor , cherchèrent 
dès-lots à se relever , méditèrent des ven- 
geances 5 partout enfin ptédominoit la soif 
de la puissance , et lorsque le salut com- 
mun commandoit impérieusement Tabné^ 
gation des intérêts privés, le silence des 
passions et la réunion de toutes les affec- 
tions , l’amour de la patrie s’éteignoit de 
jour en jour dans la plupart des cœurs 
et des esprits en proie à la cupidité et à 
l’ambition personnelles. On spéculoit sur 
les avantages qu’on retireroit pour soi et 
ses amis, de sa promotion aux places pu- 
bliques , sans songer à l’état de crise in- 
' térieure et extérieure où se trouvoit la Ré- 
publique, et si la voix de quelques hommes 
purs et vertueux se faisoit encore enten- 
dre au sein des représentans du peuple , ce 
n’étoit trop souvent qu’une foible lueu?^ 
étouffée presqu’aussitôc par la. vapeur de^ 
orages épais et tumultueux que suscitoient 
les haines et les rivalités particulières. Le 
système scissionnaire , imaginé pour don®, 
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ner l’avantagé à l’infliieoee du gouverne- 
ment sur les élections , ne lui avoir profité • 
que foiblement : au Corps législatif, le 
choix de la majorité prévalut et l’on parut, 
sous ce rapport , se rattacher 4ux règles 
constitutionnelles. Mais la nomination la 
plus importante restoit encore à faire, celle 
du membre du Directoire : le sort avoic 
été contraire au directeur Rewbel , qui 
avoir constamment conservé une influence 
prononcée dans les déterminations , par la 
fermeté de ses résolutions. Au milieu du 
choc des prétentions rivales , on sentit 
néanmoins qu’il étoic besoin d’un homme 
dont le crédit et la renommée en Europe 
pussent redonner du ressort à une auto- 
rité qui commençoit à foiblir dans l’opi- 
nion. En conséquence , on fit choix de 
Syeyes , ex- membre des assemblées cons- 
tituante et conventionnelle qui remplissoic 
alors les fonctions importantes de ministre 
de la République française près de la cour 
de 6ei?!rin. Ce choix releva les espérances 
de ceux qui , guidés par l’amour du bien 
public, avoient désiré qu’on appelât au 
jDircctoire un homme d’écat , expérimenté 
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t 3 ans l’arc de démêler leç intérêts et les in- 
trigues des difFérens cabinets. Syeyes , dès 
1785 /s’écoic montré également opposé 
au fanatisme sacerdotal et royal : il ve- 
noic d’échapper aux poignards d’un prêtre 
assassin : plus d’une fois» dans des circons- 
tances Critiques , on avoir dû à ses con- 
ceptions^neuves , hardies et salutaires, le 
retour da calme , de l’ordre et de la cran* 
quillité publique : beaucoup le considé- 
roient comme un pilote qui alloic remet- 
tre à flot le vaisseau de l’Etat, battu par 
les tempêtes politiques : d’autres . néan- 
moins , se rappelant que la constiturion 
de l’an 5 n’avoit pas été assise sur les bases 
qu’il avoir proposées , entre-voyoient la 
possibilité d’un changement dans, la forme 
du gouvernement. Le zo prairial, Syeyes 
esc installé au Directoire. 

En quittant le fauteuil directorial , 
Rewbell étoit passé au Conseil des An- 
ciens 5 il eut à s’y défendre lui même , ainsi 
que ses anciens collègues , sur les atta- 
ques lancées contre leur administration : 
•c Guerre , oui , guerre aux fripon* qui 
OQC -volé les deniers publics , dit le repré- 
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sentant Dubois-du-8ay ; que ce soit vptre 
cri comme» celui de vengeance contre le 
gouvernement autrichien : que ni la pour- 
pre qui couvre le représentant, ni le man- 
teau qui couvre le directeur , ne puissent 
les garantir de l’active surveillance de l’o- 
pinion publique , cette souveraine du 
monde ». 

Rewbell se hâte de repousser ces im- 
putations , qu’il regarde comme impoliti- 
ques , inconsidérées et propres à saper le 
gouvernement dans ses bases fondamen- 
tales : il rejette loin de lui l’inculpation 
calomnieuse de s’être gorgé de richesses 
pendant ses liaisons avec Sebérer : li est , 
dit il, asse:[ heureux pour être demeuré 
dans une honorable médiocrité ; et finit 
par soutenir que le jour où l’on devroit 
poursuivre comme dilapidaieur un repré- 
sentant ou un directeur , seroit un jour 
de calamité publique. La force de raison- 
nement et d’éloquence dont l’orateur sut 
consolider sa défense , les conséquences 
graves qui dévoient résulter de ce brandon 
de discorde , jeté au. sein du Corps légis- 
latif, l’espèce de ptestige qui accompa- 
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gne encore les hommes qui ont 'exerce 
un grand pouvoir , lors même qu’ils n’en 
sont plus revêtus : le danger commun qui 
appeîoit les représentans à des soins plus 
urgens , déterminèrent le Conseil des An- 
ciens à jeter un voile sur le commence- 
ment d.’accusation portée contre l’ancien 
gouvernement : mais bientôt de nouveaux 
griefs furent reprochés au Directoire , a 
l’occasion des excès commis dans le dé- 
partement de Vaucluse , contre les amis 
du gouvernement républicain : on lui at- 
tribua la misère publique et les revers des 
armées; on regarda Jes chaînes imposées 
à la liberté d’écrire , par la loi du Fruc- 
tidor an 5 et dont on l’accusott d’avoir 
abusé, pour comprimer les idées salutaires, 
comme la cause première des dilapidations 
clandestines que le frein de la publicité 
eût arrêtées, La liberté de la presse fut 
rétablie, et la loi qui l’avoit mise sous 
la dépendance absolue du Directoire , fuc 
rapportée, 

D’apt4.s l’état de fermentation ou se 
trouvoic le Corps législatif, il étoit facile 
d’enwtvoir des aov^ûons daos les choses 
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OU les personnes. Le Conseil' des Cinq-' 
Cenrs avoir demandé , le 17 prairial (i) » 
compte au Direcroii^e de la situation in- 
térieure er extérieure de la République, 
I-.e tS suivant, l’explication ru’ovoquée 
n’étant pas parvenue . Poulain Grand-Pré 
monte a la tribune au nom de plusieurs 
'Commissions réunies 11 déclare' que le 


(i) On peut juger de la disposition des esprits 
à cette époque . par un écrit publié par le repré- 
sentant du peuple Baüleu! , et intitulé jur Us 
finances , et sur les factions considérées comme 
causes du discrédit actuel et de la misère du peu- 
ple , dans lequel l’auteur assuroit que l’anar- 
chie avbit alors son centre au sein du Corps lé- 
gislatif, comme celui du royalisme y étoit avant 
le 18 fructid or J 

« Avec le système d’adminî^tfation actuelle , 
leur disoit il , relativement aux finances , avec 
l’esprit qni dirige le Corps législatif , et particu- 
lièrement le Conseil des Cinq-Cems, Unie paroîc 
impossible de soutenir la République ». 

La profession de foi de ce Représentant fit sur- 
tout beaucoup de sensation ; 

« Je crains plus, ajouroifril , Us Russes qui 
jont au Corps législatif, que ceux qui sont au» 
fitamières », 

» I 

silence 
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silence du pouvoir exécutif, dans une cir- 
constance aussi critique , afflige et inquiète 
tous les amis de la patrie : il propose de 
lui adresser un nouveau message pour de- 
mander réponse au premier et de rester 
en permanence jusqu’à ce qu’elie soie par- 
venue. Ces deux mesures sont adoptées. 

A sept heures , on reçoit un message 
du Directoire qui déclare qu’il vient aussi 
de se constituer en permanence , et que 
le Conseil recevra le lendemain les ren- 
ieignemens qu‘il desire. Chollet et plu- 
sieurs membres réclament la levée de la 
séance : Garran s’y oppose : 
cc Dans les darigers de la patrie , dit-il , 
tous les citoyens doivent être à leur poste : 
or, la partie est en danger; nous pou- 
vons le proclamer : notre poste est ici , 
rescons-y pour y faire des lois , et nous 
trouverons de braves soldats pour les faire 
exécuter 

Briot, sans toutefois déchirer entière-- 
ment le voile mystérieux qui couvroit- les 
dispositions de la partie influente du Corps 
législatif laisse entrevoir l’importance et 

Bb 
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les conséquences de la tenue de l’assem- 
blée : ' 

ce On annonce , dit* il , un grand évé- 
nement.... Le moment est arrivé où tous 
' nos efforts seront nécessaires : au nom des 
dangers de la patrie et de votre propre 
conservation , ne vous séparez pas et soyez 
prêts à prendre toutes les mesures que les 
circonstances pourront exiger ». Le con- 
seil , docile à l’impulsion qui lui est donnée 
par cette demi- confidence , maintient l’état 
de permanence. 

Vers 1 1 heures du soir , un grand nom- 
bre de personnes rassemblées autour du 
Conseil , attendoient le résultat de cette 
lutte, engagée entre le Corps législatif 
et le Directoire. La malveillance, qui s’a- 
limente d’agitation et d’inquiétude publi- 
que, semoit les bruits les plus alarmans 
et cherchoit a ébranler les représentans par 
la crainte d’un coup d’état, à l'instar du 
l8 fructidor. 

Bergasse Laziroulle , orateur des com- 
missions, annonce que beaucoup de mem- 
bres s’étant réunis à elles , il apportoit le 
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résultat de leur délibération , et la déter- 
mination qui leur avoir paru la plus propre 
à tirer la République de l’état d’angoisse 
où elle étoic plongée : elle avoir pour 
objet de réparer la violation manifeste de 
l’article 1 3 é de la constitution , portant 
qu’à compter de l’an 5 , nul ne pourrait 
être élu membre du Directoire pendant 
l'exercice de i es fonctions législatives ^ ni 
pendant Vannée qui en suivrait la session. 
Or , le directeur Threillard avoir été 
nommé le %6 floréal an 6 , et ses fonc- 
tions législatives n'avoient cessé que le 
30 floréal an 7 : en conséquence, le Con- 
seil des Cinq-Cents, considérant que le 
Corps législatif étoic spécialement chargé 
du maintien de la constitution , et que 
lien n’étoit plus instant que d’anéantir les 
actes qui pouvoicnt y porter atteinte , dé- 
clara inconstitutionnelle et nulle la no- 
mination du directeur Threillard , et or- 
donna qu’il seroit pourvu à son rempla- 
cement. Le Conseil des Anciens s’étoit 
également constitué en permanence , sur 
> la proposition de Savary. Le général La- 

B b x 
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vaux, membre de ce Conseil , en peignant 

l'étac aitiqûe de la France : 

«c Que la République, s’étoit-il écrié, 
voue à rexécration le lâ'che qüi se refusera 
à porter les armes l Et si le danger de- . 
vient plus pressant , que le Corps légis- 
latif aille tenir ses séances à la tête des 
armées 1 que chaque membre serve de rem- 
part à la liberté 1 qu’il marche au-devant 
des coups de l’ennemi l qu*il sauve la Ré- 
publique et que sur son étendard , la de- 
vise de chacun soit : Quand mourrai - je 
"pour vivre toujours ? 

La séance se prolongeant sans objet 
extraordinaire à la discussion , Regnier 
avoir demandé l’ajoiirneraerit , lequel fut 
rejeté. La résolution des Cinq-Cents étant 
parvenue vers onze heures et demie , une 
commission fur nommée pour faire son 
rapport séance tenante ; vers une heure 
elle reçut rassentimeni général suc le rap- 
port de Decomberousse , et la sortie de ' 
Threillard du Directoire fut prescrite par 
une loi formelle. La disposuion des es- 
prits lui étoit connue d’avance j il quitta 

V, 
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avec sérénité la pourpre directoriale , qu^ 
bientôt al .'oit être enveloppée d’orages les 
plus épais , et dont il n'avoic été levêca 
que pendant un mois. 

Dans cet état de situation politique, 
le Directoite transmit le 19 un message 
qui devint un nouveau ferment de divi- 
sion intestine entre les deux premières au- 
torités : 

Il éioic convaincu , disoit-il « que les deux 
principales autorités de la République avoienr 
besoin de marcher de concert pour parvenir 
au'but commun de leur institution « la conseï» 
vation et le bonheur du peuple. Aussi relative- 
ment i la situation extérieure de la France , n’a- 
Voit il pas oublié , lorsque les circonstances l’a- 
voienc exigé ,^’employcr provisoirement les 
moyens mis à sa disposition ^ contre les prépara- 
tifs od les attaques de quelques puissances étran- 
gères -J et dans tous les cas de cette nature « il 
s’étoit empressé de prévenir le Corps législatif 
des mesures qu’il avoir prises. 

Quant à la situation militaire , il lui avoit été 
impossible , quelques efforts qa’il eût faits , de 
suppléer au défaut des fonds et du crédit néces- 
saires , pour réalisera temps , les augmentations 
de forces qu’il avoit demandées. 

Si le succès n’avoit pas toujours couronné le« 

6b 5 
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républicains » malgré la constance de leur cou- 
rage , l’impartialité en trouvetoit surtout la cause 
dans cette plaie profonde qui affligeoit l’Etat de- 
puis si longtemps , dans l’épuisement du trésor 
public , qui n’avoii pas seulement nui aux prompts 
développemens de notre force armée, mais aux 
succès même des négociations par lesquelles on 
auroic pu seconder énergiquement la valeur de 
DOS héros. 

Le Directoire ajoutoit ! cc Les opérations les 
mieux concertées, les diversions les plus puis- 
santes, resteront dans la classe des idées spécula- 
tives , si le Corps législatif ne prend très promp- 
tement en considération la situation des Hnan- 
ces, et s^il ne s’impose pas à lui.même et en vue 
du salut public , la sainte et indispensable loi de 
terminer sans délai , l’article des fonds , sans 
lesquels il n’ya pas moyen de faire la guerre. De 
son côté le Directoire exécutif se livre avec une 
attention continue , à ces deux grands mobiles de 
sa pensée , le militaire et les finances yt. 

Quant à l’état intérieur de la République , 
poursuivoît-il , le tableau n’en pouvoir qu’être 
affligeant dans plusieurs de scs parties. Les revtis 
des armées, les doutes sur la sollicitude du gou- 
vernement , les fausses nouvelles et les présages 
sinistres , répandoient une agitation inquiète. Le 
double fanatisme du trône et de l’autel cclatoic 
avec violence, lise fortifiait par l’cspbir des 
secours etrangers , et l’or d« nos enaemis fAÛoit 
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encore mouvoir une foule de personnes , a qui 
toute forme de gouvernement est indifFérentc , 
et qui , par cela meme ^ sont toujours portées 
à attaquer celui qui existe. 

Le pillage, des caisses publiques , les attaques 
dirigées contre les fonctionnaires publics , l’iner- 
tie d’un grand nombre d’entr’eux , l’assassinat des 
républicains , tel étoit malheureusement l’aspect 
que présenioieiit 'plusieurs départemens. Dans 
quelques-uns de ceux de l’Ouest. Les rebelles fai- 
soient des tentatives pour se réunir j dans plu- 
sieurs parties du Midi« les assassins se réorgani- 
saient ÿ ailleurs,!’ Autrichc^omissolt ses infâmes 
satellites j partout on chcrchoii a répandre la 
consternation et l'efFroi. 

Pour parer à tant de maux*, il falloir un grand 
effort et des mesures énergiques. Le Directoire 
disoit-il lui-même , délibéroit encore sur le choix 
de ccU<ü|qu’il devoir proposer. Il ne larderoic 
pas de transmetre par un second message ,unré- 
iolcat qui dévoie obtenir l’assentiment du conseil. 

et qui i mp ri raef oit à l’opinion publique une di- 
recrion qu’elle n’auroit jamais dû perdre. 

C’éroic surtout dans les divisions intestines . 
que nos ennemis avoient placé leurs espérances. 
Aussi , dans cette vue , n’étoit-il pas , depuis 
plusieurs mois , une seule idée horrible et ab- 
surde , qu’ils n’eussent jetée dans le public , et 
qu’ils n’eussent réussi plus ou moins à accréditer. 
On avoir osé aruoncer des aiia.qu5S , prédire 
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dts forfaits j faire craindre pour la constitution 
et pour les membres des autorités qu’elle avoic 
créés. Le Dire croire exécutif avoir été assailli « 
à plusieurs reprises , des meiuccs qui lui reve- 
noient de toures parts; et qu’on se permettoit 
dé tirer de la source la plus auguste. Il n’avoit 
pas ajouté foi à ces détestables inventions de la 
perversité de nos ennemis ; pais il n’avoit pas 
douté qu’on n’eût cherché de même à insinuer 
de sa part, l’idée de quelques rep'ésailles, dignes 
seulement de l’imagination de l’auteur de ces im- 
postures. 

Il protestoit que , soit en corps , soit îndîvi- 
ducllement , tous ses membres périroient plutôt 
que de souffrir qu’il fût porté la moindre atteinte 
à la eonstitution et à l’inviolable sécurité avec l.i- 
quelle toutes les autorités qu’elle avoir créées, 
dévoient exercer leurs fonctions , il se plaisoit â 
rendre les législateurs dépositaires d^*cngage- 
menc qu’il contracroic à cet égard, et il annon- 
çoié encore une seconde réponse qui ne se feroît 
pas attendre, mais qui extgeoit la réunion de 
plusieurs renscignemens qui n’étoient pas ras- 
semblés. 

Ce message ëtoit de nature à réveiller 
la discorde ; on l'entendit néanmoins paisi- 
blement : mais le plan étoit concerté , le 
Conseil des Cinq-Cents avoic la cons- 
cience de sa force : il étpit résolu d’eu 


Digitized by Googic 



DE LA RïVOLüTION. 197 

profiter ; il se hâta d'arriver aa but adoptd 
par le parti influent , en procédant de 
suite au remplacement du directeur dis- 
gracié. Le choix tomba sur Gohier , ex- 
ministre de la justice , généralement es- 
timé comme magistrat probe, intègre et 
éclairé ; il éroit moins connu , sous les 
rapports politiques , et qui dévoient cons- 
tituer rhomme d’état appelé à gouverner 
trente raillions d’babitans , dans un ins- 
tant où il falloir raffermir les rênes de la 
puissance ébranlée au dehors et au dedans » 
donner une direction subite et salutaire 
à l’opinion t étouffer le germe des dissen- 
sions civiles, et réparer les désordres ec 
les maux d’une administration dont l’ira» 
prévoyance ou l’aveugle confiance en ses 
forces, paroissoit avoir compromis la li- 
berté publique et même la sûreté de l’Etar, 

Le calme, qui avoic régné au Conseil 
des cinq-cents, à la réception du message, 
n’étoit qu’apparent: en effet, le lendemain, 
Bertrand du Calvados , s’élevant avec vé- . 
hémence, récrimina par une accusation 
violente contre le Directoire ; 

Si Quoi 1 s’ccria-t-il, après avoir accordé pli^ 

^ > 
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qu’il ne vous a été demandé, on vous accuse d’a- 
voir entretenu la pénurie du trésor public. . * . . 
Quoi! dans le seul arsenal de Paris , i,j jooo fu- 
sils ont été vendus ^o sous , tandis qu’ils valoient 
«U moins lo francs. Quoi ! des compagnies pri- 
vilégiées ont été admises à faire des services , ont 
ïeçu des avances, n’ont rien fourni, et ont rem» 
lîoursé les écus avec des valeurs qui perdoient 
€o pour loo. Quoi ! des états que j’ai vus entre 
les mains du ministre Millet Mureau, (succes- 
seur de Schercr) portent , en vendémiaire der- 
trier, l’efFectifdc nos armées â 437,000 hommes, 
tandis qu’il ne s’élevoit pas à 500,000 ! Ah ! sans 
doute , sous une administration à la Schérer , 
sous la surveillance d’un triumvirat directorial, 
réduit aujourd'hui à deux , l’or de l’Europe eût 
été dans le trésor de la République^ qu’au bouc 
d’une année le ministre Ramel vous eût annoncé 
un déficit ! Quoi ! parce que vous avez refusé de 
/aire la contre-révolution, en rétablissant les^ Fer- 
mes générales de la monarchie , parce que vous 
avez rejeté l’odieux impôt sur le sel , et quand 
vous l’avez remplacé par SS millions de nouvelles 
ressources , on ose vous accuser de n’avoir pas 
alimenté le trésor public i Palissez imprudens , 
ineptes triumvirs ! je vais tracer une légère ex- 
quisse de vos fautes , que d’autres peut-être moins 
îndulgcr.s appelleront des critnes. Malgré le cri 
unanime du peuple français, vous avez conservé , 
dans l’administration de la guerre , le plus effréné 
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dilapMaceur que l’on eue vu jusqu’alors: etquand 
enfin , farigué lui-même de ce genre de forfaits , 
son administration a fait éclater l’indiguatioa 
de toutes parts , vous l’avez envoyé livret aia 
fer assassin des esclaves de Paul , les vainqueurs 
de l’Europe. Le peuple français avoir , en l’an 6 , 
sentis la nécessité de choisir des représentans „ 
des administrateurs et des juges dignes de sz 
confiance et capables de défendre ses intérêts ^ 
vous avez osé dire que les élections de cette an- 
née , avoient été faites par et pour l’anarchie , 
vous l'avez laissé imprimer par un de vos mi- 
nistres ; et loin de le désavouer , vous y aveas 
applaudi. Mais vous avez cherché à avilir la re- 
présentation nationale y en la supposant capable 
de ressusciter le régime exécré de 179} i vous 
avez destitué , dans plus de quarante départe- 
mens , comme partisans de ce régime , de» 
hommes qui en, avoient été victimes, et qui n'a- 
voicut marqué dans la révolution , que par des 
vertus publiques et privées : ainsi vous avez re- 
levé l’espoir des royalisres et aiguisé leurs poi- 
guards homicides. Ainsi vous avez servi les pro- 
jets de la coalition des rois, plus efficacement que 
la profusion de leur or corrupteur et les bayonnêtes 
de leurs esclaves. Je ne vous parlerai pas de vos 
Rapînat.de Vos Rivaud de vos Trouvé, de vos Fai- 
pouU, qui, non oontens d’exaspérer nos alliés pac 
des concussions de toute nature, ont violé par vos 
9fdres , les droits des peuples , out proscrit Ica 
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xépublicains , les ont despotiquement destitues 
pour les remplacer par des traîtres. Ce système 
ne pouvoir manquer d’être suivi en Italie comme 
en France, il falloir au moins dc'l’uniformitc 
dans votre marche. ^oilà , au lieu de l’accusa- 
tion du Corps législatif, au lieu de lui offiir son 
pardon , au lieu de l’inviter à une réunion, ce 
<juc vous auriez dû avouer, en sollicitant vous- 
xnemes auprès dn peuple français , sa commisé- 
ration , sa générosiic , sa pitié. Vous invitez les 
représentans du peuple à |ine réunion pour tra- 
vailler au salut de la République , et vous n’a- 
vez pas mis en jugement les auteurs de scs re- 
vers , et vous avez traduit devant les tribunainc 
îes chefs qui conduisoient nos défenseurs à la 
«^victoire. Vous avez proposé une réunion , et moi 
Je vous propose de réfléchir si vous-mêincs pou- 
rvez encore conserver vos fonctions : vous n’hé- 
jBiterez pas à vous décider , si vous aimez la Ré- 
publique vous êtes dans l’impuissance de faire 
le bien, vous n’aurez jamais ni la confianr.e'de 
vos collègues , ni celle du peuple, ni celle de 
»cs représentans , sans laquelle vous ne pouvez 
faire exécuter les loix ; déjà , je le sais , grâce à 
la Constitution , il existe dans le Directoire , 

‘ une majorité qui jouir de la confiance du peu- 
ple et de celle de la re'ptésentation nationale", 
qu’airendcz-vous pour mettre l’itnanirhité de 
VOEUX et de principes eutre les deux premières 
isutoiiiés de la république î vous n’avez plu» 

^ même 


Digitized by Google 



bE LÂ Révolution, j6i 

inême la confiance de vos flagorneurs , de ces 
vils flatteurs qui ont creusé votre tombeau poli- 
tique , termine! votre carrière par un acte de 
dévoûment que le bon coeur des républicains 
saura seul apprécier. »> 

-, Cette violeute diatribe fut suivie d’uni 
discours aussi véhément de Boulay de la 
Meuithe : 

«« Vous voilà, dit-il , en présence du 
peuple fi ançais. Le Directoire vous accuse, 
vous accusez le Directoire ; il est évi- 
dent, pour quiconque a observé les faits 
et suivi la marche des événemens , que! 
le Directoire vouloir mutiler la représen-* 
ration nationale. Nous jurons tous qu'ellei 
- ne sera pas mutilée, v Nous le jurons , 
s’éciienc aussitôt tous les membres , en 
se levant simultanément. 

Il fait ensuite sentir que depuis le i8i 
fructidor , le pouvoir directorial avoir été 
Une véritable dictature qui avoir tenu le 
corps législatif dans un asservissement conrf 
tinuel : « Abusant , àjoucoic - il , de U 
pleine puissance qui lui a été confiée , il 
a tout fait pour nous perdre au dehoxs^ 
tt nous faite égorger au dedans 

Tome Xni, Part. G «' 
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Boulay accuf.e nominativement les Jr- 
recteurs Meilin et LaiL-veillère - Lépaux 
<î’crre les auteuïs des calamités et.de l’état 
de crise auquel est réduite la République. 

Il termine en ajoutant qu’il faut que ces 
deux hommes sortent du Directoire afin 
de rétablir Tunité si nécessaire dans lés 
circonstances , et que , s’ils persistent ‘à 
résister aux conseils sages qui les ont en- 
gagés à donner leur démission , on doit 
frapper un grand coup pour les y con- 
traindre : c’fsi , suivant lui, \c seul mcyca 
ce sauver la République. 

D’après, cette impulsion , on créa à 
l’instant une commission de onze mem- 
bres , au nom de laquelle François de 
Nantes fie adopter une résolution ratifiée 
depuis par les Anciens, portant que tour 
individu ou toute autorité qui attenteroit .1 
à la sûreté ou à la liberté du Corps lé- 
gislatif ou de quelqu’un de ses membres , ,j 
soit en donnant un ordre, soi: en l’exé- | 
curant , étoit mis hors la loi. 

Cette loi révolutionnaire, portée comme ' 
une nouvelle garantie des représencans du 
peuple , étoit un indice certain , sinon du 
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péril , du moins de la crainte donc pa- 
roissoient frappés la plupart des membres 
da corps législatif, et qu’ils vouloient ac- 
créditer dans l’opinion publique : cepen- 
dant, le plus grand calme tégnoic dans 
Paris , aucun préparatif hostile ne parois- 
soit prémédité de la part du Directoire , 
et l’on vit au contraire les premiers fonc- 
tionnaires de l’état se résigner à abdiquer 
volontairement et paisiblement la haute 
dignité dont ils étoient revêtus , et pré- 
férer descendre de la chaise curule au rang 
de simples citoyens , plutôt que d’être da- 
vantage la cause fatale des dissensions in«> 
testines. 

Leur démission envoyée au Conseil des 
Cinq-Cents écoic ainsi motivée ; 

.Citoyens Repaésentans, 

«Lorsqu’un sffreux déchirement menace la Pa- 
trie , ceux dont la présence dans les‘ fonctions pu- 
bliques est un obstacle à l’harmonie , ou sert de 
prétexte à la discorde, doivent s’ en éloigner, c’est 
ce motif qui m’engage à donner ma démission 
des fonctions de membre du Directoire *, aucun 
espoir indigne d’un ame généreuse , ne l’a dic- 
tée , je reste au sein de ma famille , toujours 

C C î, 

V 
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prér à rendre compte d’une eonduite exempte 
de reproches , parce que les motifi eu ont été 
dictés par l’amour le plus ardent de la Répu- 
blique. >» 

Le Corp»; Jëgi^latif s’empressa de don- 
ner des successeurs à ces magistrats su- 
prêmes qu’il venoit de frapper d’une sorte 
d’ostracisme. Ils furent remplacés par 
Roger Ducos , ex membre de la conven- 
tion , et le généial Moulins, ayant com- 
mandé dans la Vendée. 

Le Directoire ainsi reconstitué s’em- 

« 

pressa de faire parvenir au corps législatif 
un tableau sur la situation de la Repu» 
blique. 

Peu après, le général Jourdan présenta^ 
au nom de la commission des on2e, un 
projet de loi rendant à mettre en activité 
de service les conscrits de toutes les classes 
et à lever un emprunt de cent millions 
dans une proportion progressive et rem- 
boursable sur le prix de la vente des do- 
maines nationaux. 

Après une guerre alimentée si longtemps 
par les moyens vivrfîans d’un papier -mon- 
poie, source intarissable^ et par l'aliénarioii 
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des immenses domaines du clergé et des 
émigrés , la plaie profonde de l’Etat étoit 
dans les finances : les ressources éroienc 
épuisées , le crédit public nul , le déficit 
considérable , l’impôt foncier au dernier 
période ; lors de la toute puissance du Di- 
rectoire, quelques membres du Corps lé- 
gislatif, et de ce nombre Marquez! , du 
Var , voulant que l’on cherchât dans l’é-- 
conomie des dépenses , et la privation du 
superflu , des moyens de completter la re- 
cette , avoient osé s’élever contre toute 
nouvelle imposition , le peuple étant déjà 
oppressé sous le poids des taxes de toute 
espèce. On créa toutefois de nouveaux 
plans de finances ; le sol étant surchargé 
et l’agriculture trop obérée par le poids 
des contributions directes , les vues s’é- 
toient portées sur les impôts indirects. 

Par une loi du 13 vendémiaire » on, 
avoir rétabli les droits perçus aux entrées 
de Paris , l’un des principaux véhicules 
de la révolution. A la vérité, la nature, 
la quotité et le mode de perception avoient 
subi des modifications combinées sur le 
régime administratif actuel 3 et pour lu^ 

C c a 
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donner en quelque sorte un passe - port 
dans l’opinion publique , on avoir. décoré 
cette taxe du nom spécieux à'octroi di 
bienfaisànce,. , 

L’impôt sur le sel surtout' avoir excite 
les plus vifs débats aux deux conseils ; on 
avoir proposé de l’étabjir jusqu’à conçut** 
rence de iQO millions ; rejeté dans laxnême 
session , il ne pouvoir plus , aux termes 
de l’article 78 de la constitution , être 
reproduit qu’aptès une année révolue : on 
avoir foulé aux pieds cette disposition. 
Quelques orateurs s’étoient élevés avec 
force contre cet accroissement d'impôt, 
dont la nécessité ne leur paroissoit pas dé* 
montrée. 

cc La Commission dans scs rapports, dir Lucien 
Bonaparte , a déclaré que le déficit étok de 5 y mil- 
lions, mais qu'au moyen de l’impôt sur les fenctics 
qu’elle estime à 40 millions^, et une rectification 
dans les Douanes , qui en produira 10, le déficit 
sera presque couvert. Le 14 nivôse, on nous an- 
nonce que, malgré l’impôt sur les fenêtres, Scc., le 
déficit CSC encore de yo millions, lequel croire ?.. 
Asse:^ et trop longtemps nous avons été les dis- 
tributeurs de la fortune publique , il est temps 
d’en être les économes,... Si le Directoire lé- 

I 
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vîsspit contre la corruption des gens qui l’en- 
tourent , votts verriez la cherté disparoître , et 
avec elle les fortunes colossales et crivninelles 
qui absorbent la fortune pub'ique,,,. Pères du 
Peuple , vous ne souffrirez pas que le trésor 
public soit le tonneau des Danaides \ vous n’v 
verserez pas sans cesse de nouveaux flots d’ori 
pour ne le voir jamais rempli » I 

Mrfis le Directoire ne voulant point 
avoir le démenti , présenta au Corps lé- 
gislatif un tableau plus pressant encore 
des besoins de l’état et de la-pénuria des 
finances : il déclara formellement que le 
déficit étoit non pas de 55 millions, mais 
de 12.0, et qu’ü se déchargeoit de toute 
responsabilité , aux yeux de la nation , si 
on ne prenoic les moyens d’assurer les ser- 
vices publics. Ce message lancé dans uii 
instant aussi critique, entraîna la majorité 
des suffrages en faveur de l’impôt sur le 
sel , mais cette lésolution échoua au Con- 
seil des Anciens quelque temps après. 

Cependant , il étoit de la plus grande 
urgence de combler le déficit dans les 
recettes, et de remettre dans les‘'. ’ains 
pouvoir exécutif des moyens sufl&sans 


Digitized by Google 



|o8 Histoire 
pour subvenir aux dépenses extraordinaires 
Cjue le salut public exigeoit. Le corps lé- 
gislatif en sentoir la nécessité , mais en 
même temps , voulant se concilier la fa- 
veur populaire , il chercha les moyens de 
puiser de nouvelles ressources sans peser 
sur la classe générale : ce fut dans cette 
vue qu’en remplacement des contributions 
indirectes proposées par le Directoire , les 
légfslateurs ouvrirent un emprunt forcé de 
300 millions , qui devoir frapper sur les 
liches , proportionnellement à leurs facul- 
tés connues ou présumées. Cette taxe ré- 
volutionnaire, dérisoire dans sa dénomi- 
nation ^'emprunt, qui suppose la volonté 
libre et indépendante du prêteur , fut 
aussitôt d’un bout de la République à 
l’autre un germe de discorde , une source 
de délations , une occasion d’injustices sans 
jiombre : uniquement basée sur l’arbitraire, 
elle mit les propriétaires et les capitalistes 
à la discrétion des corps administratifs qui , 
pe pouvant connoître individuellenient les 
lbrtu‘'ies des administrés , devinrent: les 
instrumens des haines çt des vengeances 
; elle porub-an coup fatal avi 
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crédit public et particulier , fit disparoî- 
tre le numéraire , ébranla le commerce 
et paralysa l’industiie. Les nouveaux ri- 
ches , objet de jalousie , ne furent pas 
plus épargnés. Il seroit difficile de calcu- 
ler jusqu’à quel point cette loi fut nuisi- 
ble au bien public , à la concorde entre 
les citoyens et aux transactions commer- 
ciales, qu’elle réduisit à un état de sta- 
gnation absolue qui se prorogea longtemps 
encore après qju’elle fut anéantie. 

' Une seconde loi , dictée dans le même; 
esprit , contribua encore davantage à ré- 
pandre une sorte de stupeur , principale- 
ment dans les départemens où des trou- 
bles civils avôient éclaté à différentes épo- 
ques. 

Le Corps législatif voulant mettre un' 
terme aux brigandages qui infesioient les 
grandes routes et aux assassinats multipliés 
qui désoloient les contrées du Midi et de 
l’Ouest , en haine de la République , se 
détermina à porter une loi terrible , quali- 
fiée loi àts otages. Par cetre mesure , il 
déclare les parens d’émigrés et lesci-devanc 
Uoj;}les indistincteiùenc en état de guerre 
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intestine avec le gQuvernement. Il les ren- 
dit en conséquence personnellement res- 
ponsables : il n’excepta que ceux qui 
avoient rempli des fonctions à la nomi- 
nation du peuple ; les admiuistrations cen- 
trales furent chargées de désigner nomi- 
nativement les orages qui dévoient expier 
solidaiiement les crimes d’autrui et subir, 
quelques étrangers qu’ils y fussent, la 
peine des vols et des meurtres commis sur 
la personne des ^républicains , soit soldat, 
fonctionnaire public , ou, acquéreur de biens 
nationaux : à l’instant où le trouble civil 
éclateroit , les otages dévoient , à ti^re 
de suspects, être incarcérés comme garant 
des suites des événemens , et si un crime 
capital étoit commis dans le canton , leur 
déportation subite étoit la peine pronon- 
cée d’avance contre ceux qui aVoient été, 
comme détenus, dans l’impuissance mo- 
rale et physique de participer à l’attentat 
qui faisoit retomber la vindicte publique 
sur leurs têtes, - 

On convertit encore cette mesure de 
sûreté, en article de recette pour les fînan- 
ces ; en conséquence ,- cous les parens d’é* 
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mîerës et ex-nobles furent déclarés soit- 
dairement responsables d’une amende de 
foo fr, au profit du trésor public , par 
chaque assassinat qui porteroît atteinte aux 
individus mis sous la sauve • garde de la 
loi. 

Ces deux lois , que leurs imprudens au- 
teurs avoient envisagées comme salutaires, 
produisirent un effet contraire : elles ser- 
virent de prétexte aux malveillans , aux 
partisans du régime monarchique , pour 
jeter une consternation générale. « On 
veut évidemment , se récrièrent-ils , re- 
lever les échafauds de la terreur , déci- 
mer les propriétaires , réduire les fortunes 
à un maximum y et faire nager les Fran- 
çais dans des flots de sang. Les émissaires- 
de l’étranger ralhimèrent les haines et les 
passions , cherchèrent partout à diviser les 
intérêts et les opinions. Les progrès rapi- 
des des Austro-Russes enhardissoient les 
ennemis intérieurs de la République les 
bandes royales se grossissoient d’une foulo 
de mécontens, d’hommes foibles et pusilla- 
fiimes qui redoucoienc le retour d’an temps 
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désastreux , qui avoic jeté le deuil dans 
toutes les famil les. , 

Les départemens de l'Ouest , et la V en- 
dée spéciaiement , devinrent le point cen- 
tral de réunion des mécomens : les anus 
du trône y aibotèrent avec éclat les en- 
seignes de Louis XVllI. Des chefs dis- 
tingués pat leurs qualités et leur rang, 
débarquèrent d'Angleterre munis de pleins 
pouvoirs du prétendant. Frotté , maréchal 
des camps , commandant général au nom 
du roi , est à leur tête j il a sous lui In- 
gant de Saint Maur , d'Autichamp, Clia- 
tillon , Bourmont : des proclamations, des 
manifestes sont; répandus avec profusion 
«ur toute la République : on y invite les 
Français demeurés fidèles à la religion et 
au roi à se soulever contre les usurpa- 
teurs , et à se rallier en masse pour faire 
triompher la cause du légitime souverain. 

Les royalistes travaillent avec activité, 
dans les campagnes , au sein des grandes 
communes : Bordeaux ^ Rennes , Amiens, 
aboient devenir le théâtre de la guerre 
civile , mais des forces envoyées promp- 

temeni 
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temenc , préviennent l’effusion du sang ; 
leurs efforts se dirigent surtout contre la 
levée de )a conscription : leur cri de guerre 
est : plus (T anarchistes ou la mort» 
Toulouse est bientôt embrasée par une in- 
surrection qui se manifeste et l’environne de ^ 
tous côtés : cette cité populeuse est signa- 
lée comme un foyer brûlant de républi- 
canisme J elle est vouée aux vengeances 
royales : déjà marche sur elle l’armée, se 
qualifiant de restaurateur du trône et des 
autels ; elle a pour chef le comte de 
Paolo , émigré français; De leur côté les 
républicains sont loin de s’intimider : une 
levée générale s’opère simultanément dans 
onze départemens 3 les deux armées en 
viennent aux mains , et la victoire se dé- 
clarant en faveur de la Republique , le 
chef royal est précipite dans la Garonne 
avec l’éliie de sa troupe. 

Quelques contrées de la Belgique sont 
également en proie à une agitation vio- 
lente , étrangère à la plupart des habitans 
du pays : elle coïncide avec la descente des 
Anglo-Russes dans la Batavie 5 elle a pour 
bue d’opérei une diversion , de détournes 
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l’envoi des secours destinés à défendre îà 
République alliée ; les insurgés corobac- 
ranc pour la religion catholique , sont 
énivrés d’un premier succès , mais ils sonc 
bientôt obligés de céder à la supériorité 
des troupes françaises , qui viennent à bout 
de les -disperser entièrement et de s’empa- 
rer des principaux chefs. 

Un chef royal , nommé Branche*d*Or, 
se proclame , dans le département d’Indre 
et Loire , l’un des restaurateurs de la mo- 
narchie française , et lève l’étendard d’ua 
soulèvement royal-catholique. 

De toutes parts les agens du prétendant, 
par représailles , prennent à leur tour dès 
mesures de sûreté et de garantie ; ils font 
des emprunts forcés partiels , s’emparent 
d’otages choisis parmi les parens des mem- 
bres du Corps législatif, les acquéreurs des 
domaines nationaux et tous ceux qui se 
sont montrés les fauteurs zélés du gou- 
vernement républicain. 

Tel étoit donc l’aspect de l’intérieur de 
la Frafice. Ainsi , tandis que Je Directoire 
s* étoit endormi au sein du pouvoir , sur 
les trompeuses apparences de la paix , qu*R 
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avoir étroitement concentré tout l’arc de 
gouverner dans la direction de son in- 
fluence sur les assemblées électives, comme 
s’il n’eût rien à appréhender du dehors , 
l’infatigable cabinet de Saint James a voit 
mis, comme on a vu , toute l’Europe en 
mouvement par le levier de son crédit et 
de son or. Il avoir embrassé tout à- la- 
fois le territoire entier de la République 
française : c’éioic une place immense que 
la coalition alloue bloquer par des forces 
innombrables, et qu’elle comptoit réduite 
à la capitulation honteuse qu’elle lui dic- 
leroir, ou livrer au pillage, à la dévas- 
tation et aux fureurs des Russes qu’elle 
avoir fait arriver à grands frais du fonds 
de leurs provinces. Une fois envahie par 
eux , la France étoit ruinée pour un siècle , . 
et l’Angleterre , reine absolue des mers , 
ne craignoit plus de rivale ni d’ennemie 
capable de lui opposer la moindre résis- 
tance. Il entroic dans le vaste plan que 
cette puissance dominatrice avoir conçu , 
le point important d’attaquer la Hollande, 
alliée nécessaire de la République française. 
Jluiner sans ressources cette puissance m^* 
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rîtime et s’enrichir de ses dépouilles dans 
les deux mondes, écoit la conséc]uence na- 
turelle du système de destruction de la 
France et de sa prépondérance politique 
en Europe. 

Le cabinet de Londres apporta les plus 
grands soins à ce projet d’invasion. Jamais 
armement plus actif, plus formidable, ne 
s’étoit préparé dans les pojts britanniques. 
L»e commandement en devoit être remis à 
un prince royal , indice non équivoque 
du haut intérêt que la cour mettoir à 
cette entreprise. On éioit instruit des dis- 
positions du parti statboudérieu et des 
moyens puissans qui lui restoient. La Ré- 
publique française, attaquée elle même de 
cous côtés , auroit assez de son propre 
salut , sans pouvoir s’afFoiblir pour voler 
au secours de son alliée , et la République 
batave , peu agguerrie , réduite à ses pro- 
pres forces , ofïroir une conquête facile 
qui ouvroit un chemin sûr pour reprendre 
les Pays-bas de la Belgique et opérer une 
seconde invasion par le nord de la France ; 
déjà une armée de 40,000 Anglo- Russes 
atcendoit ^ suc les rives d’Angleterre Je 
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S ignal du départ, impatiente de consommer 
cette brillante expédition. 

Cependant , à défaut de troupes auxi- 
liaires, le Directoire avoir donné au gou- 
vei nement baravé on général expérimenté, 
un des compagnons de gloire de Bona- 
parte , capable de tirer parti de toutes les 
positions et de créer , par ses talens mi- 
litaires, des ressources inespérées. Le gé- 
néral Brune eut donc sous ses ordres 
toutes les troupes bataves, et les batail- 
lons français , peu nombreux , qui s’y 
trouvoient j mais la multiplicité des points 
menacés à défendre, ne lui laissoit qu’un 
foible corps de troupes disponibles , pour 
faire face à l’armée considérable qui de- 
voit fondre sur la Hollande. 

Le ? fructidor , on apprit que la flotte 
britannique de cent cinquante voiles de 
tout rang , venoic de paroître devant la 
rade du Texel, 

En effet , ro,ooc hommes débarquè- 
rent à la pointe du Helder. Leur attaque 
^ impétueuse les rendit bjentôt maîtres des 
batteries qui gardoient ce poste essentiel ; 
par-là l’encrée du Texel leur étoic ouverte 
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ec la moitié de la Nord-fToüande étoit à 
leur disposition. A la véiicé de- puj^Sjans 
obstacles leur intercep’toiert le chemin de 
Harlem et de Leyde , mais ils comptoienc 
sur un mouvement intérieur qui devoir 
s’opérer de la part des stathoudériens. Le* 
Anglais paroîssoicnt aussi avoir préféré ce 
point de débarquement, parce que le site 
leur fournissoic des moyens multipliés de 
défense, dans la facilité des inondations 
d’un pays arrificiellement protégé par d’é- 
normes digues contre la mer , supérieure 
terrein. 

^Le général Da'dndels , commandoitdans 
le West-Frise, une foible armée postée en- 
tre Alcmaër ec Horn j Brune se porte sut 
lui, avec un corps de grenadiers français: 
la prudence leur commande de se retran- 
cher auprès d’Alcmaët , en attendant une 
réunion de forces qui puisse les mettre 
en état de tenter le sort des armes. Les 
ordres étoienc donnés , les lenfoits s’a- 
vançoient à marches forcées. 

Mais en même-temps, la tiédeur s’étoie 
emparée des esprits. Les Anglais , d’iniel- 
li^ençe ;^vec les nombreux partisans du 
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Starhoader , avoient moins calcalé le nom- 
bre des combattans . que le produit des 
manœuvres secrètes pratiquées pour neu- 
traliser les moyens de défense et susciter 
une insurrection générale contre le nou 
veau gouvernement : a la vue du pavillon 
anglais , elle éclata parmi les matelots de 
la flotte du Texel. Ceux des officiers qui, 
fidèles à leur serment , voulurent rappeler 
les insurgés à leurs devoirs , périrent vic- 
time' de leur dévoûraent envers leur Pa- 
trie. Par cette lâche trahison , les Anglais 
s’emparèient^de cette flotte, sans coup- 
férir. Elle étoit commandée par Story , 
qui la livra à la première sommation de 
l’amiral anglais Mittchell. Cette flotte croit 
estimée lo,ooo florins (4^ millions de 

France). , , \ 

Que ne devoir pas craindre le général 

Brune des troupes de terre , après une 
semblable défection? Amsterdam, la ca- 
pitale de la Hollande , étoit menacée ; 
ç’étoit là que les Anglais s’étoient préparés 
4e puissans appuis. Si le succès couron- 
fjoit leurs ptetpières expéditions sut terre. 
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ils espéroienc que le porr leur seroit ou- 
vert inconciiient. 

Mais le commandant de i’armée gallo- 
batave , a prévu le danger qui va l’envi- 
ronner. Son activité- est sans exemple : il 
se multiplie en quelque sorte lui- même ; 
il anime tout par sa présence et son ar- 
deur infatigable: il métamoiphôse, pour 
ainsi dire , le caractère lent et réfléchi du 
peuple batave > il l’électrise par son exem- 
ple et celui des Français ; il combine avec 
maturité ses moyens d’attaque , met à pro- ' 
fie l’avantage des positions : il entrevoie 
combien il importe de déjouer les tenta- i 
tives des ennemis intérieurs par des aggres- 
sions vives , soutenues et sans cesse re- 
naissantes. Il fait une guerre à outrance 
aux Russes çt aux Anglais. Il les attaque I 
sur tous les points , à l’improviste , ne leur i 
laisse le temps , ni de se teconnoîcre , ni 
de se concerter, dans l'intérieur. Heureu- 
sement la perfidie des marins n’a point d’i- 1 
mitateuts dans l’armée de terre. Chaque 
soldat combat généreusement à son posre, | 
Les seuls habûans des côtes ^ nullement ' ! 
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aguerris , étrangers pour ainsi dire , aux 
débars sanglans qui mettoient leur pays 
au pouvoir de l’ennemi » fuyoienr ç'a et la, 
et gagnoient la plupart la ciré d'Amster- 
dam , comme un palladium qui dévoie 
mettre leurs jours en sûreté. 

Ains’i le général Brune , aulieu d’être 
secondé par les habitans du pays , qui , 
dans la plupart desdébarquemens , se mon- 
. trent emprcs<;és à lepoûsser les agresseurs 
et à combattre pour leurs foyers , leurs 
femmes et leurs enfaus , étoit stricte- 
ment réduit à ses ressources militaires > ce’ 
ne fut pas une bataille rangée qu'il eut à 
soutenir, mais une guerre meurtrière, 
une guerre de postes. Elle commença vers 
les derniers jours de fructidor , aussitôt le 
débarquement opéré , et se prolongea jus- 
qu’au lï vendémiaire ; ainsi, pendant un 
mois entier , l'armée gallo-batave eût à 
lutter dans autant de combats partiels , que 
la variété d’un site découpé par une mul- 
titude, infinie de canaux et de fossés , pût 
présentera l’ennemi de points de résistance. 

Les Anglo-Russes tiroienc encore un 
avantage supérieur de leur position: n’ayant 
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plus rien à crninJre par irer , depuis qu’ils 
avôient enlevé la flo.te bdtave , ils étoienc 
à portée de réparer cotitinue'lemem les 
pertes qu’ils éprouvoienc eoi hommes ec 
' en vivres ec en munitJons. Le défenseur 
de la république barave, éproiivoic au con« 
traire les plus granues difficulrés pour ob- 
tenir les ressources nécessaires au succès de 
ses opérations , mais sa constance et son 
énergie suppléoienc à l’insuffisance de ses 
moyens. 

L’espoir du cabinet de St. James fut 
^encore une fois déçu : le duc d’Yorck qui 
avoir saisi avec tant d*empressenient cette 
/occasion de relever en Europe sa réputa* 
tion militaire , obtint d’abord quelques 
succès, effets inévitables de la supério- 
irité des forces qu’il avoir en son pouvoir i 
mais cet éclat victorieux ne fat qu’une 
lueur éphémère. Dès que le généial Brune 
fût parvenu à rassembler ses troupes , ce 
ne fut plus qu’une suite de défaites des 
Anglo-Russes , quelque fut leur nombre 
et l’avantage de leurs positions. Le prjnce 
royal se vit contraint de céder successive- 
ment tout le cerrein dont il s’étoit tendi| 
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maître dans les premiers jours de son dé- 
barqiiemenr, 

La journée du troisième jour compié* 
mentaire , fut surtout lemarquabie par 
une action sanglaure et décisive.’ .Brune 
parvint à relever le courage des Baraves 
abauiis par IVcliec cju’avoii souffert , le 
14 fructidor , le général Daendels forcé 
de battre en^ retraire. Brune a. promis de 
vaincre à Berghem , il n’a .que 15000 
hoirimes qui ont à combattre contre 15000 
Anglais et 14000 Russes, mais déjà il s’esc 
mesuré avec eux , déjà la, victoire s’est 
rangée sous ses enseignes , il inspire l’au- 
dace et la confiance .à ses .compagnons 
d’armes , et secondé pardeur bravoure,, il 
bat compleitemenc les 39,000 ennemis qui 
sont devant lui. Il les pousse sans relâche 
jusqu’au fond de la Nord Hollande , et ne 
laisse à ces présomptueux conquérans , que 
le choix d’être précipités dans la mer , du 
d’accéder à la capitulation honorable que ^ 
sa générosité vient encore leur offrir. Elle 
est acceptée le i^ vendémiaire. 

Par cette capitulation , le duc d’Yorck 
Vobligeà évacuer en totalité les forts> pla- 
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ces et territoire de la République batave » 
de renvoyer sur le champ les troupes de ren- 
fort qui pourroient lui arriver , de rétablir 
le fort du Helder , et de rendre sans com- 
pensation 10,000 prisonniers français et 
bataves' détenus en Angleterre. Le géné- 
ral Abercrombie commandoit une des co- 
lonnes anglaises. La retraite du duc d’Yorck 
fut suivie de l’évacuation du Zuiderzée par 
la flôiille de l’amiral russe Mitchell, et de 
l’évacuation de l’île et du port de Lemmer, 

Tel fut le résultat de cette coûteuse 
expédition dont la prompte destruction dé- 
contenança le ministre anglais , en brisant 
une partie essentielle du plan des coalisés, 
et devint en même temps une pomme de 
discorde entr’eux par le reproche qui fut 
fait aux Anglais d’avoir constamment ex- 
posé au feu de l’ennemi les colonnes russes 
et tenu les régimens anglais dans les corps 
de réserve. Brune dut à cette campagne 
d’un mois, la gloire ineffaçable d’être jusre- 
‘jment élevé au rang des plus 'habiles ca- 
pitaines qui ont, illustre les armées fran- 
çaises depuis là guerre de la révolution. 

La journée du jo prairial n’avoiç rem- 
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pli qu’imparfaitement les vues de ces hom- 
mes turbulens et exagérés qui , après le 
i8 fructidor, écartés parle Directoire, 
dont ils avoient servi les projets , comme 
des instrumens dangereux , avoient encore 
à $e venger de l’affront qu’ils avoient reçu 
le 11 floréal, en se voyant éliminés du 
Corps législatif. Favorisés par les circons* 
tances désastreuses où se trouvoit alors 
la République, ils crurent le moment pro- 
pice pour se saisir de la puissance , se pro- 
mettant bien de prendre les mesures pro- 
pres à la leur conserver , lorsqu'une fois 
ils s'en seroient emparés : pour y parvenir, 
ils se réunirent d’abord dans la salle dite 
du Manège y sous les yeux, dans l’arronr 
dissement même de l’une des sections du 
Corps législatif. F-.a loi défendoit à toute 
société politique d’avoir un président et 
des secrétaires , et de correspondre avec 
toute autre société : pour s*y conformer 
en apparence , ils élurent un régulateur et 
des notateurs , et établirent un journal qui 
rapportoit leurs séances , et qui par • là 
instruisoic les sociétés des départemens de 
la conduite <|u’elles avoient à tenir à 
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tar de la société- mère. Ün grand hora* 
î)re de députés dii Conseil des Cincj-Cents 
assistoient à leurs rassenibiemens. Leurs 
séances étoienr consacrées à des dénoncia- 
tions, à des discussions et à des chants de 
mort et dé carnage qu’ils appeloienc pa^ 
rfiotiques et qui gîaçoient d’efFroi les gens 
honnêtes et amis de l'ordre qui se pro- 
menoient paisiblement dans lè jardin des 
Tuileries , voisin de leur repaire. Le Con- 
seil des Anciens eut le courage de les ex- 
clure du local qu’ils occupoienr dans son 
enceinte, et ils se rétugièrent dans l’église 
des Dominicains de là rue du Bacq , ou 
bientôt de nouveaux excès forcèrent le 
Directoire lui-même , qui àvoit paru. d’a- 
bord les favoriser , à les disperser entiè- 
rement. 

Ils échouèrent également dans l’accusa- 
tion formelle qu’ils avoient fait intenter 
au Corps législatif contre les anciens di- 
recteurs , non pas tant encore pour satis- 
faire leur haine et leur vengeance que pour 
leur servir d’échelon au règne de terretlt 
qu’ils se proposoient de rétablir. La ma- 
jfotké àû Conseil des CinqrGeûCS » pré- 
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voyant en quelque sorte lèurs affreux pro- 
jets , déclara qu’il n’y avoic point lieu à 
accusation contre les ex-directeurs ; elle 
rejeta de même après de vioiens débats > 
une autre proposition plus effrayante en- 
core , qui tendoic à déclarer la patrie en 
danger^ déclaration qui, si elle eûr été 
adoptée , auroit peut - être renouvelé les 
sanglantes horreurs que le même moyen 
\avoit fait naître en 179?,. 

La même prudence ne guMa cepen^ 
dant pas le Conseil: des Cinq-Cents dans 
l’adoption d’une .résolution égaleinent dé- 
sastreuse jet impoiitique qui déclaroit ciaître 
à la patrie et metcoit hors la loi tou^nér 
gociateurs, ambassadeurs, généraux, mi- 
nistres , directeurs et législateurs qui pro-, 
poseroienr, consentiroient ou appiiyeroient 
des traités tendans soit à morceler l’inté- 
gralité du territoire français , soit à modi- 
fier ou renverser la constitution de l’an 3. 

Mais le Conseil des Anciens répudia 
cette résolution donc l’effet , en rendant 
impraticable toute ouverture de paix , dé- 
voie perpétuer la-guerre et tous les maux . 
Intérieurs qui en résultoient. 
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Dans ces raomens critiques , le nouveau 
Directoire avoit appelé au ministère <3e la 
police Fouché de Nantes , doué d’un es- 
prit délié et subtil , un des hommes les 
plus habiles à sonder et à manier les es-^ 
prits, à déjouer les complots et à neu- 
traliser sans effort apparent les intrigues 
et les trames sécrètes. Le ministère de la 
justice avoit été confié à Cambacérès , 
jurisconsulte aussi profond que judicieui. 

Après avoir e^üissé rapidement le ta-' 
bleau affligeant de nos révers extérieurs* 
avoir analysé les causes intestines -qui pou- 
voient avoir amené la France à un vérita- 
ble état de péril et de détréèse » nous abor- 
dons^ici un événement très-important , ec 
qui , dans THistoire de la révolution fran- 
çaise , formera sans doute une des époques 
les plus remarquables : c’est le change- 
ment subit * opéré le i8 brumaire* dans 
la forme du gouvernement français. 

Déjà tous les élémens de la révolution 
préméditée avoîent été mûris et combinés 
dans le silence; ceux qui l'avoient 'conçue 
comme l’unique expédient salutaire et pro- 
pre à tirer la France de l’état de crise auquel 
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elle ëtoit réduite , en attendoientimpariem- 
ment l’accomplissement , et en effet , la 
rupture imprudente d*un fîl pouvoir dis- 
soudre cette trame ourdie dans le sein du ' 
mystère , et qui dévoie indubitablement 
éprouver la plus vive résistance de la part 
de ceux dont elle alloit rompre les pro- 
jets , détruire les espérances ambitieuses 
ou anéantir la suprême puissance. Aux 
terapéramens qu’on alloit mettre en œu- 
vre, tenoit en quelque sorte la destinée 
de la France. C’étoit peu de la circons- 
pection qui avoir enveloppé, dès leur nais- 
sance, la conception des idées renovarriccs, 
de la sagesse qui devoir les avoir élaborées: 
il falloir encore en opérer l’exécution avec 
fermeté et précision. 

Dans cet état des choses, au moment 
où les esprits étoient si divisés et les partis 
en présence, on eut lieu sans doute d’être 
étonné de voir une réunion générale des 
membres du Corps législatif s’opérer si- 
multanément le i y brumaire, dans un ban« 
^quet solemnel qui fut préparé avec pompe 
dans l’église Saint - Sulpice , dénommée 
Temple de La Victoire t il étoit offert aux 

£e 3 
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généraui Bonaparte et Moreau. On peut 
conjecturer que ce fut de la part ae ceux 
qui préméditoient les-^vénemens un moyen 
(de ralliement et de reconnoissance des dis- 
positions des esprits ; çussi cette franchise 
et cet épanchement , signes d’allegresse , 
furent- ils bannis de cette fête , qui n etoit 
qu’une combinaison politique , et ou les 
convives , s’observant mutuellement , se 
tinrent dans les bornes d’une extreme ré- 


serve î le célèbre Polonais Kosciusco y 
assista. Bonaparte ii*y parut que quelques 
instans et s’éclipsa après les premiers toasts 


portés. 

Le i6 brumaire, à l’instant convenu, 
vingt membres des deux conseils se ren- 
dent, chez Lemercier , président du Conr 
•eil des Anciens : là , on médite , on pèse 
de nouveau le plan d’exécution ; on s’oc- 
cupe de ce qui peut éviter tout décl’ire- 
ment , on convient bientôt que le dépla- 
cement subit et inattendu^ du Corps lé- 
gislatif hors de Paris, sa délibération dans 
un lieu insolite , son isolement de tout» 
communication extérieure , l’appareil im- 
pçs§uç.dqjpni à une séance cxtracr^.naiuj, 


Digitized by Googl( 



BE LA.R*VOI.UTiON. 

doïvent influer sur son résultat moral et 
politique : il est alors arrêté que la trans- 
lation des Conseils et du Directoire à 
Saint-Cloud sera proposée par la commis- 
sion des inspecteurs 'au Conseil des An- 
ciens à louverture de la séance du i8. 
Cette détermination est scellée du serment 
de se garder le secret le plus inviolables 
.La journée sera occupée à préparer les 
esprits au nouvel ordre de choses, sans 
leur révéler l’étendue des mesures, et à 
fixer l’assentiment de ceux sur lesquels on 


peut compter. La surveillance la plus ac- 
tive est exercée sur les hommes connus 
comme capables de s’opposer ouvertement 
^ l’exécat'.on du plan adopté. 

Le parti de l’opposuion démocratique 
pressentoit le péril qui le menaçoit 5 mais il 
étoit décousu y sans ralliement , sans point 
'fixe : la dissidence étoit dans ses rangs , 
il étoit vaincu avant d’être attaqué î ceux 
qni aveient voulu s’emparer des rênes de 
sa direction, dispersés, manquans d appui, 
souvent abandonnés par la pusillanimité 
de ceux-là qui sembloient faire cause com- 
çtiune avec lui , au sein du Corps 
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latif , n'avoient en mains aucun moyen <îe 
lésisfance ; que pouvoient-ils tenter contre 
l’exécution d’un plan appuyé de l’autorité, 
du pouvoir exécutif, unie à l’assentiment 
des principaux membres des commissions 
et des deux conseils. 

Après avoir eu soin de ne convoquer 
que ceuxi des membres dont les disposi- 
tions favorables étoient connues , la séance* 
•s’ouvre au Conseil des Anciens vers huit 
he ures du marin : cent cinquante membres 
formant la majorité s’y étoient rendus. 
Cornet , du Loiret , obtient la parole, au 
nom de la commission des inspecteurs ; 

« Représ ENTAN s nu peuele, 

» Les symptômes les plus alarmans se mani- 
festent depuis quelques jours j les rapports les 
pliW sinistres nous sont faits. Si des mesures ne 
sont pas prises , si le Conseil des Anciens ne mec 
pas la patrie et la liberté à l’abri des plus grands 
dangers qui les aient encore menacés, l’cmbrâ- 
sement devient général ; nous ne pouvons plus 
en arrêter les devorans effets , il enveloppe amis 
et ennemis , la patrie est consumée , et ceux qui 
échapperont à l’incendie verseront* des pleurs 
amers et inutiles sur les cendres qu^il aura Ui«^ 
sées sur son passage . , , . . 
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, » Votre commission des inspecteurs sait que 
ks conjurés se rendent en foule à Paris } que 
ceux qui s’y trouvent deji n’attendent d’eux 
qu’un signal pour lever leurs poignards sur des 
représentans de la nation , sur des membres des 
premières autorités de la République. Elle a donc 
dû vous convoquer extraordinairement pour 
Vous en instruire j elle a dû provoquer les déli- 
bérations du Conseil sur le parti qu’il lui con- 
vient de prendre dans cette grande circonstance. 
Le Conseil des Anciens a dans ses mains les 
moyens de sauver la patrie et la liberté *, ce se- 
soit douter de sa profonde sagesse que de penser 
qu’il ne s’en saisira pas avec son courage cc son 
énergie accoutumées ». 

Regnier succède à la tribune à Cornet , ec 
s’exprimant dans le même sens, il observe qu’il 
n’est point d’homme assez stupide pour douter 
encore des dangers qui environnent la représenta- 
tion nationale, cc Les preuves n’en sont que trop 
multipliées, dit-il*, mais ce n’est pas le moment 
de dérouler leur épouvantable série : le temps 
presse, et le moindre -retard pourroit devenir 
si fatal , qu’il ne fût plus en notre puissance de 
délibérer sur les remèdes. 

» Représentans du peuple , vos vies ne sont 
plus â vous , elles sont toutes entières à la patrie 
dont les destinées tiennent intimément à votre 
existence î l’insouciance sur votre propre sûreté 
teroit donc un véritable crime envers elle. 
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« Arrachez-Ia^ aux dangers qui la menacent^ 
en vous menaçanc vous-mêmes \ transférez le 
Corps législatif dans une commune voisine de 
Paris , et fixez votre choix de manière que Icj 
habitans de cette grande commune demeurent 
bien convaincus que votre résidence ailleurs ne 
liera que momentanée. 

J» Là, rnis à l’abri des surprises et des coupi 
- de main y vous pourrez , dans le calme et la sé- 
curité , aviser aux moyens de faire .disparoître 
les périls actuels , et d’en détruire encore les 
causes pour l’avenir. Vous vous occuperez enfin 
efficacement des finances, par lesquelles notre 
perte est inévitable , si vous ne vous hâtez de 
«ubsiiruer des temedes réels à de vains et dange- 
feux,, palliai ifs. 

» Vous vous empresserez d’extirper radicale' 
ment le chancre dévoraieur qui recommence à 
se faire sentir dans les répons désolées de l’ouest, 
mais dont les progrès seront bientôt arrêtés, si 
on le veut forttmcn?, comme je ne douce pas 
<jue vous le voudrez ; mais surtout vous n’epar* 
gnerer rien pour procurer à la France cette paix 
honorable , achetée par tant et de si grands sa^ 
crifices. 

n Représentans du peuple , ne concevez au? 
cune inquiétude sur l’exécution de votre décret. 
D’abord il est puisé dans la constimtion elle- 
même, à qui tout doit être soumis-, ensuite il 
gyra pour garant la confiance publique que vou^ 
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avez méritée jusqu’ici par votre courage autanc 
que par votre sagesse, et que votre généré UJÉ 
dcvoûmcnc dans les conjonctures où nous som** 
mes , va faire monter au plus haut degré. S’il 
falloir quelque chose de plus , je vous diroîs que 
Bonaparte est là , prêt à exécuter votre décret 
aussitôt que vous l’en aurez charge. Cet homme 
illustre .qui a tant mérité de l.a patrie . biûle de 
couronner ses nobles travaux par cet acte de dé- 
voument envers la République et la représenta • 
tion nationale, 

» Je vous propose .aux termes de la consritu* 
tioa . te projet de décret irrévocable qui suit . et 
Je vous le propose avec d’autant plus de con- 
fiance , qu*un grand nombre de mes collègues / 
honorés de votre confiance ont partagé mort 

VŒU ». 

Montitiayou , Dentze! , Noblét et Per^ 
rifi ,, réclament rouveicure de la discus- 
sion ; Cornudet , Courtois , Fargues et 
un grand nombre s'y opposent forcement , 
et la majoiicé rend une loi qui, aux ter- 
mes de la constitution expirante de l’an 3 
n'avoit besoin d’aucun concours du Con- 
seil des Cinq- Cents : cet:e loi portoit en? 
substance la translation du Corps législatif 
à Saint-Cloud , l’interdiction de toute fonc*»' 
lion aülc'wts âc avant le leademaio ^ 
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midi , la remise entre les mains du général 
Bonaparte de l’exécution du décret et des 
mesures nécessaires pour la sûreté de la 
représentation nationale, et sa promotion, 
à cet effet au commandement de la dix- 
septième division : il étoit appelé au sein 
du Conseil pour y prêter serment, et de- 
voir se concerter avec les commissions des 
inspecteurs des deux Conseils. L’envoi du 
décret étoit ordonné dans toutes les com- 
munes de la République par des couiiers 
extraordinaires. 

Pour donner une direction propice à 
l’opinion publique et la garantir de toutes 
suggestions, Cornudet fait adopter l’adresse 
suivante au peuple français : 

« Français , *Ie Conseil des Anciens use du 
droit qui lui est délégué par la constitution , de 
changer la résidence du Corps législatif. — Il use 
de ce droit pour enchaîner les factions qui pré- 
tendent subjuguer la représentation nationale , et 
pour rendre la paix intérieure. — Il use de ce 
droit pour amener la paix extérieure que vos 
longs sacrifices et l’humanité réclament. — Le 
salut commun , la prospérité commune , tel est 
le but de cette mesure constitutionnelle } il sera 
rempli. — Et vous , habicans de Paris , soyez 
^ calnieiÿ 
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ialtncs J dans psu la présence du Corps législatif 
Vous sera rendue. Français les résultats de 
cette journée feront bientôt foi si le Corps légiS- 
tatifest digne de préparer votrd bobheur , et s’il 
le peut. — Vive le peuple par qui et en qui est là 
iiépubiique » 1 

Le général Bonaparte , avec qui le plaü 
qui s’exécutoit avoic été concerté, inscruic 
du résultat par deux messagers d’état , sé 
rend aussitôt à la*barre„du Conseil des 
Anciens , accompagné de son état-major ec 
de quelques amis fidèles accoutumés dès 
longtemps à partager Sa fortune : un se-' 
crétaire lit le décret» Bonaparte prend I4 
parole et dit : 

cc Citoyens rCprésentains . la République péti^’ 
soit } vous l’avez su, et votre décret vient de 1* 
sauver. Malheur à ceux qui voudroîent le trou* 
ble ec le désordre ! Je les arrêterai , aidé du géné* 
rai Lefebvre , du général Berchrer, cl de cous ihel 
compagnons d'armes. 

yÿ Qu’on ne cherche pas dans le passé desexen^' 
pics qui pourroient retarder votre marche iRiCdf 
dans l'hiscoi'rc ne ressénible^à la du dix-hui» 
licme siècle et rien dans la' fin du dix-büitiémit 
siècle au moment actuel. 

» Votre sagesse a rendu cé décret /nôs bta^ 
sauront l’exécuter, 

Tfme XKII , 4 .‘ Pari. H 
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» Nous voulons une République fondée sur la 
vraie liberté, sur la liberté civile , sur la repté- 
sencation nationale ^ nous l’aurons, ... je le jure! 
Je le jure en mon nom , et en celui de mes com- 
pagnons d’armes »! 

Ce serment soLemnel est à l’instant ré- 
pété et exprimé avec un enthousiasme mi- 
Htaice par tous ceux qui environnent Bo- 
naparte. 

Cependant déjà le bruit de la tenue de 
cette séance extraordinaire au Conseil des 
Anciens circuloit dans Paris , les déparés 
qui n’avoient pas reçu de lettres de convo- 
cation , se léndeient de toutes parts aux 
Tuileries. Quelques-uns s’en plaignoieot 
hautement et vouloient qu’il leur fut per- 
mis d’émettre leur opinion sur les motifs 
et les suites de cette résolution : mais le 
président leur opposant le texte de la cons- 
titution qui déclare coupables d’attentat 
à la sûreté de l’Etat tout député qui con- 
tinueroit ses fonctions dans l’ancienne ré- 
sidence du Corps législatif, lorsque sa 
translation à été ordonnée par le Conseil 
des Anciens , maintint fermement l’exé- 
cutioû de l’arrêté qui venoit d’être pris 
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€t ne permit pas d’engager une discussion 
qui pouvait entraîner des débats graves 
et des conséquences funestes à la trao'- 
quillité publique,, Le Conseil des Cinq- 
Cents ouvrit sa séance à midi: ses mem- 
bres écoient instruits de la résolution prise 
par les Anciens. Les députés opposan's frap- 
pés à l’improviste , sans point de contact^ 
mutuellement incertains du degré ,de ré- 
sistance de leurs collègues , trâvailFés par 
les bruits vagues et les fausses tetreurs , 
ne présentoient pas un front capable d’ér 
branler et de captiver la majorité; On 
fait lecture du message des Anciens, on 
insiste pour entamér la délibération' : on 
veut approfondir le mystère ét sonder la 
plaie i mais le président s’y refuse et pro-' 
nonce l’ajournement à Saint-Cloud. Leur 
séance ainsi levée , les commissions des' 
deux conseils se réunirent à Bonaparte , 
et s’établirent en comité permanent dans 
le lieu même des séances du Conseil des 
Cinq-Cents, qui devint le point central 
des opérations de sûieté publique et des, 
mesures nécessaires pour assurer la trans- 
lation du Corps législatif à Saînt-Gloud : 

Ffi . 
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(elles ëcoient prises d’avance, et d^jà deuR 
proclamations, affichées dans tout Paris» 
lassuroient les habicans sur l’absence mo- 
mentanée dq Corps législatif, devenue in^ 
«Jispensable , disoit-on , pour le. tirer du 
péril imipinent où l’avoit placée la désor- 
ganisation de toutes les parties de l’admi- 
riistration publique. 

Dans cette circonstance» Bonaparte dis- 
pose les esprits des soldats : 

\ 

' (c Depuis deux ans , leur dit>il, la République 
CSC mal gouvernée ; dans quel état j’ai laissé la 
France , dans quel état je la retrouve ! Je vous 
avois laissé ta paix , je retrouve 1a guerre -, je 
vous avpis laissé des conquêtes et l’ennemi presse 
vos frontières. J’ai laissé vos arsenaux garnis» et 
^e n’ai pas trouvé une arme ; vos canons ont été 
vendus ; le vol a été érigé en système : les res- 
sources de l'Etat sont épuisées : on a eu recours 
à des moyens vexaipires, réprouvés par la justice' 
et le bon sens. On a livré le soldat sans défense. 

i 

Où sont- ils, les braves, les cent mille camarade; 
que j’ai laissé couverts de lauriers ! que sont-ils 
de venus î . . . ils sont morts. » 

«Cet état de choses ne peut durer: avant 5 
ans il nous meneroii au despotisme. Mais nous 
voulons la République , la République assise sur 
^ei bases de l'égalité, de U morale , de la libçrti^ 
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civile et de la tolérance politique. Avec une 
bonne administration j tous les individus ou* 
blieront les factions dont on les fît membres pour 
leur permettre d’être Français. Il est temps en- 
fin que l’on rende aux défenseurs de la patrie la 
confiance à laquelle ils ont tant de droits, A 
cntendre.quelques factieux , bientôt nous serions 
tous les ennemis de la République j nous qui l’a-r 
vons affermie par nos travaux et notre courage, 
nous ne voulons pas de gens plus patriotes que 
les braves qui ont été mutilés au service de la 
République, n 

' «Vous avez espéré que mon retour mettroît 
un terme à tant de maux ; vous l’avez célébré 
avec une union qui m’impose des obligations 
que je remplis ; voqs remplirez les Vôtres , et 
vous seconderez votre général avec l’énergie , la 
confiance et la fermeté que j’ai toujours eu en 
vous. , 

La liberté, la victoire et la paix replaceront 
la République française au rang qu’elle occupoit 
en Europe , et que l' ineptie et la trahison ont pu 
seules lui faire perdre. » 

L’influence de la renomme'e de Bona- 
parte avoit d^jà attiré autour de lui les ^ 
officiers'génëraux et autres militaires dis-, 
tingués qui se trouvoient à Paris. Il nomraç 
^ l’instant le général Lefevre, son premieç 


Digilized by Google 



54» Histoiri ^ 
lieutenant , Andréossi , chef de l’état- 
major , ayant sous ses ordres CafFarellict 
Doucet, adjudans généraux ; Murat com-, 
mande la cavalerie , Marmont l’artillerie > 
Lannes aux Tuileries , Michautau Luxem- 
bourg , Serrurier à Saint-Cloud, Magdo- 
nald à Versailles. 

Bonaparte avoir fuit aussi annoncer d’a- 
vance par le général Lefevre à toüs les 
militaires, t^u’un nouvel ordre de choses 
s’opéroic , que Je Conseil des Anciens 
alloic sauver la République , et que qui- 
conque s’opposeroicà sa volonté, la bayon- 
nète dii soldât en feroic justice : on les 
avoir piévenus que l’éloignement des pre- 
raièies autorités ne seroic pas de longue 
durée et qu’elles continuexoienc de résider 
à Paris. 

La publicité de ces proclamations inar« 
tendues avoit produit une vive sensation 
sur les esprits : on se presse en foule vets 
les Tuileries j quel esc l’étonnement géné- 
ral de les voir transformées en un vaste 
camp , garni de dix mille hommes de toute 
arme et en état imposant de défense : cette 
ecceinte formidable était inaccessible à 
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tout autre qu’aux fonctionnaires publics. 

Bonaparte commantioit déjà dans Paiis , 
que les directeurs Moulin et Gohicr igno- 
roient encore cétte étrange catastrophe 
qui les faisoit tonner du faîte de la gran- 
deur au rang de simple citoyen, A la sé- 
cinité qui régnoit autour d’eux , au dé- 
faut absolu de combinaisons pour se main- 
tenir au poste suprême auquel la volonté 
nationale les avoir élevés , il est à présu- 
mer qu’ils n’avoient éprouvé aucun' pres- 
sentiment de la crise qui les menaçoit. 

Barras , dans l’exercice de ses fonctions^ 
s’éroit constamment montré le défenseur 
de Bonaparte , aussi fut-'il averti secrète- 
ment de l’impuissance des efforts qui pouc- 
roient être tentés pour s’opposerau torrent 
qui précipitoit la chute du Directoire. Dans 
cette conjoncture , il prit conseil de la pru- 
dence, en se déterminant à donner sa 
démission , reconnoissant d’ailleurs par 
lui même que cette révolution étoit deve- 
nue en quelque sorte inévitable par l’état 
de paralysie auquel étoit réduite la première 
autorité composée de cinq individus d’opi- 
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rions lîiscordantes e: de caractères npa 

sympathicjues. 

Cependant, le président Goliier se rend 
à la salie des audiences du Directoire : il 
fait convoquer tous les membres. Mou- 
lins seul se joint à lui :%ientôt ils appren- 
nent que les directeurs Syeyes et Roger- 
Ducos qui , depuis sa promotion , avoit 
réglé sa conduite sur celle du premier , 
s’étoient réunis aux commissions des deu? 
Conseils , dont ils partageoient les tra- 
vaux et la sollicitude civique* 

Les deux directeurs encore en fonctions, 
Tttais déjà sans pquvoir réel , mandent le 
commandapj: de la 17.* division pour qu’il 
ait k leur rendrç cottipte de sa conduire : 
Iç général LefevrCf par eux précédemment 
destitué et non remplacé , et qui s’écoit 
rangé sous la bannjère de Bonaparte , dé- 
fère à leur invitation ^ et en même temps 
leur déclare qu’en vertu du décret qui ve- 
noit d’être rendq par les Anciens, i! ne 
pouvoir ni ne dévoie plus recevoir d’ordre 
que du général Bonaparte.. .... 

Çes deux chefs du gouvernement, tg- 


Digitized by Googh 



DI LA RïVOLÜTIOH. 34f 
uiement abandonnés et sans appui re-r 
connurent alors que c’en étoit fait de la 
puissance directoriale , que son règne étoit 
passé et qu’il falloit se soumettre à la pente 
fatale des vicissitudes humaines qui fait 
crouler le pouvoir le plus éminent lors- 
qu’il est mal affermi sur sa base. Bientôt 
le Luxembourg est investi d’une force ar- 
mée suffisante pour prévenir toqt mou- 
vement qui auroit pu être fait en faveur 
d'un): autorité anéantie. Le directeur Mou- 
lins qui , un instant avant, vouloit faire in- 
vestir la maison de Bonaparte , arrêté à 
son tour dans son appartement , trouve 
moyen de s’échapper par le jardin du 
Luxembourg. Le président Gohier , soir ♦ 
résignation à la force invincible des évé- 
nemens , soit fermeté pour ne point ab- 
diquer volontairement des fonctions dont * 
il ne se croyoit pas légalement dépouillé, 
se rend en personne aux T uileries et signe , 
en qualité de président , le décret de trans- 
lation , et par conséquent son acte de dé- 
possession 1 les directeurs Syeyes et Roger- 
Ducos y apposent également leurs signa<^ 

(uçes et donnent aussitôt leur démission^ 
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Mais.Gohier jaloux de conserver jusqu’au 
dernier instant la dignité de son poste , a 
le courage de refuser sa démission , qui 
lui étoit demandée et la remise des sceaux 
de l’Etat dont il étoit dépositaire. Il dé* 
date qu’il a juré le maintien de la cons* 
titution de l’an 3 et qu’il sera fidèle à son 
serment : de retour au Luxembourg , il est 
mis en surveillance pour la sûreté publi- 
que » et y demeure jusqu’au lendemain 
soir , oii on vient lui notifier le détrec 
qui a fait passer dans les mains consu- 
laires le gouvernement confié auDirectoire.- 
L’ex-ditecteur s’éloigne de Paris et gagne* 
sa retraite champêtre pour y vivre en ci- 
toyen paisible et en bon père de famille. 
Quant à Barras , ayant envoyé sa dé- 
mission directement à Bonaparte par l’in- 
termède de son secrétaire , il prit aussi le 
parti de se retirer dans sa terre de Gros-* 
Bois, où il se rendit sous l’escorte d’un* 
détachement de cavalerie, qui lui fut donné 
pour sa sûreté personnelle. Au même ins- 
tant , les barrières de Paris sont fermées , 
les administrations municipales suspendues, 
et la translation du Corps législatif se pré- 
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pare sans aucune apparence de trouble ni 
d’agitation. 

Le 19, dès Taube du jour, desdèrache- 
inens multipliés garnissent les avenues , les^ 
postes et les environs du château de Saint- 
Cloud. L’accès de cet emplacement et des 
lieux occupés par la force armée est in- 
terdit à tout autre qu’aux militaires , aux 
représentans du peuple , et à un petit nom- 
bre d’individus qui avoient obtenu des 
cartes d’entrée distribuées par les inspec- 
teurs des Anciens. La galerie avoir été 
disposée pour recevoir les Anciens, et l’O- 
rangerie pour être occupée par le Conseil 
des Cinq-Cents. 

Paris enseveli dans un calme profond g 
voyoit pour ainsi dire sans intérêt s’échap- 
per de son sein successivement les diflFé- 
rens membres du Corps législatif pour aller 
consonrmer le grand acte donc on ignoroic 
encore l’étendue et les conséquences : ce 
n'étoit plus ce peuple en fermentation , 
qui en 1789 se portoit comme un essaim 
innombrable sur cette même route pour 
y attendre ou y escorter les premiers fono 
lionnaices de l’Etat, qui, prenant 'part 
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aux débats politiques i s’agitoit , se gtdui- 
poit et délibéroit en quelque sorte , commê 
les anciens romains ^ dans les rues et sur 
les places publiques. Le peuple sembloîc 
Se reposer entièrement sur la foi des pilotés 
chargés du vaisseau de l’Etat et qui s’en 
disputoient entr’euz la direction et le gofu» 
Vernement. 

La séance du Conseil des Cinq- Cents 
s’ouvre vers une heure, sous la présidence 
de Lucien Bonaparte j elle étoit complète 
à l’exception de quarante- cinq rfiembres : 
tous étoient revêtus de leur costume. 

Après la lecture du procès-verbal , Emile 
Gaudin , dans une motion d’ordre cônve* 
nue avec la commission des inspecteurs 
des Anciens , fait un tableau des dangers 
de la patrie , et demande qu’il soit à Tins- 
rant formé une commission de sept mem- 
bres chargés de faire un rapport suc la 
situation actuelle de la République et de 
présenter des mesures conservatrices et de 
salut public , et que toute délibétatiorl 
soit suspendue jusqu’à ce que ce rapport 
ait été fait/ On espéroit que cette propo- 
sition obtiendroic l’assentiment général' : 


Digitized by Google 



B* tA RivOLUtlON. 

^éjà ie rapport écoic prêt , ec dès qu*il 
auroic été terminé , on dévoie demander 
l'erclusion des soixante membres répron- 
vés, comme diamétralement opposés par 
principes aux changemens prémédités. 

Les directeurs de Ce mouvement av oient 
été partagés d’avis sur le mode d’eïécui» 
tion ; quelques-uns vouloient, pour s’as- 
surer du succès , écarter ceux des députés 
connus par leurs opinions divergentes , 
en disrtibuarit des carres particulières à 
ceux qu’on voudroit. admettre , et inter- 
disant toute entrée aux autres législateurs. 
Par-là la représentation nationale se serott 
trouvée épurée et modifiée , Suivant le^but 
qu’on se proposoit et sans aucun efFort 
ni débat politique : on espéroit même que 
l’opération caractérisée de la veille , la dé- 
termination ferme de ceux qui l’avoient di- 
rigée , le plein succès qu’elle aVoit obtenu * 
l’appareil donné à celle qui se préparoit 
â Saint-Cloud, décermineroient beaucoup 
de membres à ne point se rendre à une 
séance où l’impuissance de leur opposition 
ne seroit qu'un indice de la foiblesse des 
vaincus, qu’une occasion de triomphe poux 
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les vaiiKjueurs et peut • être un titre 
réprobation et de proscription pour ceux * 
^ui auroient voulu défendre justju’auz der» 
niers retrancbemens de leur autorité ; mût 
il en fut autrement ; tous les députés tin- 
rent à honneur et réputèrent comme ua 
devoir sacré de se présenter sur les rem- 
parts attaqués et de lutter encore forte- 
ment et jusqu’à la dernière extrémité sur 
la breche qui déjà avoir été ouverte par 
la délibération de la veille. D’un autre côté 
il paroit constant que Bonaparte , se con- 
fiant sur la supériorité des moyens d’exé- 
cution et sur la prépondérance de ceux 
qui l’avoient appelés dans ces jours de 
péril , regarda comme inconvenant et pu- 
sillanime d’éconduire par ruse ou par vio- 
lence les députés qu’il espétoit de voit 
plier sous l’empire de la nécessité et U 
loi d’une majotité prononcée et capabl» 
d’en imposer aux mécontens. 

Il n’en fut pas ainsi. U moîiçn ô’Eonle 
* d n fu une torche ineeudiaire )etée 
au sein de l’assemblée : soit que fpn .conr 
jDut d’avance la mesure projetée d’élioanaT 
Ûon des soixante membres, soit qu’oa 
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ie<loutâc une dissolution entière de la re- 
présentation nationale , la fermentation 
s'allume dans tous les esprits, on s'élance 
à l’envi à la tribune ; les opinions se croi- 
sent : le tumulte étouffe les propositions , 
on entend des cris : à bas Us dictateurs t 
la constitution de Van J ou la mort ! les 
bayonetes ne nous ' effrayent pas , nous 
saurons mourir à notre poste, Delbrel de- 
mande qu'avant tout il soit prêté un ser- 
ment de fidélité à la constitution : d'autres 
réclament qu'il soit envoyé à l'instant un 
message au Conseil des Anciens pour con- 
noStre les motifs qui ont commandé la 
translation du Corps législatif. Le trouble 
s'accroît , l'irritation augmente , le choc 
des Opinions devient de plus en plus vio- 
lent , la tribune esc assiégée , le bureau 
obstrué, le président menacé : il se couvre, 
on instant de calme suspend les flots de 
cette mer agitée. 

- Grand'Maison le saisit subtilement ; il 
s'étonne de ce que le Conseil n'est pas 
meme encore instruit des causes et des 
motifs de sa translation ; " 

r l’ai ‘|uré , Vécrie t-il , avant que d’entrer ea 
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séance , de mourir libre , en gardant le dcp&t 
sacré de la Constitytion, je tiendrai mon serment , 
nous ne suuflFrirons pas qu’on nous donne une 
constitution semblable à celle de Venise. On 
parle sans cesse de factieux , nous les “avons si- 
gnalés et les seuls Factieux seroient ceux qui vou- 
droient renverser la Constitution dei’an 5.» 

Grand-Maison termine par appuyer I3 
proposition de Delbrel et veut que cha-f 
que membre soit appelé successivement à 
la tribune pour y renouveler le serment 
de fidélité à la constitution de Tan 5 , 
et qu’il soit fait à l'instant un message 
aux Anciens pour connoître les détails de 
la vaste conspiration qu’on annonce. L’as- 
semblée presqu entière , et pour ainsi dit e 
électrisée, se lève par uri mouvement si- 
multané en s’écriant ; vive la çonscha* 
tîon 

Pendant plus de deux heures l'appel 
nominal absorbe un temps précieux pour 
délibérer sur l’état de péril où étoit amené 
le vaisseau de l’état, baloté entre les partis 
qui en étoienc aux prises. D’un côté, en 
gagnant du temps , on espéroic décon- 
certer le pian d'attaque ^ rencontrer upe 
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chance favorable , une ressource imprévue, 
un moyen de salut tiré du sein même de 
la crise : on comptoir par la sainteté d’un 
serment, devenu bannal et pour ainsi dire 
un jeu formulaire , lier la conscience des 
représentons timorés et fixer la majorité au ' 
maintien de la constitution et du gouver- 
nement qu’elle avoir établi : c’étoit aussi 
un triomphe pour ceux qui étoient réduits 
à la défensive , de contraindre à ce serment 
public ceux qui, par une promesse secrète, 
t’étoient associés aux aggresseurs. 

L'appel nominal terminé, on prit un 
arrêté pour faire connoître au Conseil des 
Anciens que les Cinq-Cenrs étoient réunis 
en très-grande majorité. On adopte sur la 
motion de C rochon , qu’il seroic adressé ■ 
un message au Directoire exécutif pour 
Hui annoncer que le Conseil est constitué 
à Saint-Cloud , conformément à l’arrêté 
des Anciens et suivant le vœu de l’article 
105 de la coustitmioD. En vain le repré- 
sentant Darracq s’y oppose et soutient 
qu’il n’existe plus de Directoire , que le 
message ne pourra lui parvenir j qu’il de- 
Xroit , s’il eût encore subsisté , résider au 

Gg3 
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irfeme lieu que le Corps Jégislarif: Tordre 
du jour par lui iuvoqué n’obtient aucun 
succès. 

Ardna à son tour insiste fortement pour 
quMl soit adressé à tous les dépattemens, 
par des couriers extraordinaires ' une liste 
des membres qui ont prêté le serment, 
afin que le peuple français sût que ses 
représentans étoient à "leur poste , prêts 
à périr pour le maintien de sa constitu- 
tion. En ce moment un message des An* 
«iens transmet la démission de Barras : 
on remarque toutefois que si elle étoit le 
résultat implicite et nécessaire de la lettre 
de Tex-directeur , l’expression matérielle 
et littérale de démission ne s’y trouvoit 
pas : on pouvoit penser qu’une portion 
des représentans s’opposeroit à la récep- 
tion de cette abdication de fonctions, la 
regardant comme le produit d’un instant' 
de crise et non l’effet d’une volonté libre. 
Néanmoins aucun député ne prit alors fait 
et' cause en faveur du démissionnaire, et 
Duplantier de la Gironde demanda qu’il 
fûc procédé aussitôt à la formation d’une 
^Btt décuplé pour le remplacer aux termes 
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de la constitution. Des débats s’élevèrent 
sur ce point , tandis qu’une séance non 
moins importante avoit lieu au Conseil 
des Anciens. Quittons un moment le théâ- 
tre orageux des Cinq Cents , et trans- 
portons-nous sur la scène calme et moddrée 
de cette autre partie du Corps législatif, 

Bonaparte instruit de ce qui se passoît 
au Conseil des Cinq-Cents, se rend d’abord* 
à celui des Anciens j il pénétre sans armes 
au sein de l’assemblée et ayant obtenu la 
parole c 

« Reprcseutans du peuple , vous n’êtcs point 
dans des circonstances ordinaires j vous êtes sur 
un volcan , permettez-moi de vous parler avec 
la franchise d’un soldat, avec celle d’un ci- 
toyen zélé pour le bien de son pays. 

J’étois tranquille à Paris lorsque je reçus le 
décret du Conseil des Anciens , qui me parla de 
ses dangers , de ceux de la République. A l’ins- 
tant Rappelai , je retrouvai mes frères d’armes, 
et nous vînmes vous donner notre appui. Nos 
intentions furent pures, désintéressées j et pour 
prix du dévouement que nous avons montré 
hier, déjà on nous abreuve de calomnies, on 
parle d’un nouveau César , d’un nouveau 
Cromwd ; on tépand que je veux établir u» 
gouvcrncmcui miliuitc. 
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« Si j’avois voulu oppr.mcr la liberté de mon 
pays , si j’avois voulu usurper l'autorité su- 
prême , je ne me serois point rendu aux ordres 
<juç vous m’avez donnés , je n’aurois pas en be- 
soin de recevoir cette autorité du Sénat. Plus 
d’une fois , et dans des circonstances extrême- 
ment favorables , j’ai été appelé â la prendre. 
Après nos triomphes en Italie j’y ai été appelé 
par le voeu de la* nation , par le vœu de mes 
camarades , par celui de ces soldats qu’on a 
Ksalrraités depuis qu’ils ne sont plus sous mes 
ordres , de ces soldats qui sont obligés encore 
aujourd’hui d’ajler faire dans les déparremens 
de l’Ouest une guerre horrible , que la sagesse et 
le retour aux principes avoient calmée , et que 
Pineptie ou la trahison viennent de rallumer. 

La patrie n’a pas dé plus zélé défenseur que moi, 
je me dévoue tout entier pour faire exécuter vos 
ordres. Mais c’est sur vous seuls que repose son 
salut , car il n’y; a plus de Directoire , quatre 
des magistrats qui' en faisolent partie ont donuéi 
leur démission 5 les dangers sont pressans , le mal 
augmente î le ministre de la police vient de 
m’avertir que dans la Vendée plusieurs places 
écoient tombées dans la main dès Chouans. Le 
Conseil des Anciens est investi d’un grand pou- 
voir , mais il est eqeore animé d’une plus grande 
sagesse ; ne consultez qu’elle et l’imminence des 
dangers i prévenez les déchireraens , évitons de 
perdre ces deux choses pour lesquelles nous avons 
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fait tant de sacrifices , la liberté et l’égalité, I 

« Et Ja constitution de l’an 3 > 3 1 s’écrie | 

un député, i 

» La constitution , reprend Bonaparte , vous ! 

convient-il de l’invoquer î qu’est -elle autre j 

chose â présent qu'une ruine ^ n’a-t-cllc pas été 
successivement Je jouet de tous les partis ? ne 
l’avez-vous pas foulée aux pieds le 18 fructidor , 
au ai floréal, au 18 prairial. La constitution ! 

N’est-ce pas en son nom qu’on a organisé toutes 
les tyrannies depuis qu’elle existe î A qui peut-elle | 

désormais donner une garantie réelle î son insufïi- j 

sançe n’cst-clle pas attestée par les nombreux ou- ' 

trages que lui ont prodigués ceux memes qui j 

lui jurent en ce moment une fidélité dérisoire ? | 

Tous les droits du peuple ont été indignement j 

violés} et c’est à les rétablir sur une base im- 
tmiabFe qu’il faut de suite travailler pour consoli- 
derenfin dans la France la liberté et la Républi- 
que. ‘ 

» Je vous déclare qu’aussitôt que les dangers 
seront passés , j’abdiquerai le commandement 
qui m’est confié. Je ne veux être à l’égard de la / n 

magistrature nommée par vous , que le bras qui ^ 

la soutiendra ». ' 1 

■f 

La présence d’un général si renommé, 
arrivé inopinément du fond de l'Asie , sa 5 

^ ■’j 

contenance ferme et sévère , l’importance ; 

a 

< . J 
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<îes év^nemcns prêts d’éciore, redoubloient 

l’attention des membres du Conseil. 

Cornudet saisissant rout a coup la pa- 
role , appuie vivement tout ce qui avoir 
dit par Bonaparte, ce On ne peut, dic-il, 
révoquer en doute l’existenc€ d’une cons- 
piration révélée par un héros qui fait la 
gloire de la France et l’admiration de l’Eu- 
• rope ». Il déclare qu’il n’a pris part aux 
mesures de salut public qui sé développent, 
que parce qu'tl a une connoissance intime 
des propositions criminelles faites à 6o« 
napatce et des crames auxquelles elles ce- 
noienc , mais en même temps il fait sentir 
que l'intérêc général et la sûreté publique 
c’en permettent la manifestation que dans 
un comité secret. 

Aussitôt la salle est évacuée par le petit - 
nombre de spectateurs qu’elle contenoic , 
et Bonaparte reprend ; 

« Je pourrois vous faire des révéla ions qui 
confondrojent à l’insiant mes calomniateurs ; je 
snc cuntenteraide vous dire que B.irras et Moulin 
«l’ont eux memes engagé â renverser le gouver- 
«cnicnt et â me mettre à la tète des affaires j niait 
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/’aî repousté de telles ouvertures , parce que la 
liberté m’est plus chère que la vie , et que je ne 
veux servir que le peuple français ». Bonaparte 
jetant les yeux sar quelques militaires qui se 
trouvoienc à leur poste dans l’intérieur de la 
salle j les somme de tourner contre lui leurs 
bayonnèces s’il s’écarte jamais du chemin de la 
liberté. X 

Il promet aax mères et aux épouses 
qu'elles ne tarderont pas à revoir leurs 
enfans et leurs maris , et termine en en- 
gageant les Anciens à se hâter de faire 
usage de tous leurs moyens pour sauver 
la patrie. 

Telle avoit été jusque là la séance des 
Andens, telle étoit la physionomie po- 
litique de cette portion intégrante du Corps 
législatif qui concrastoic avec la situation 
du Conseil des Cinq-Cents, Iprsque Bo- 
naparte se rendit au sein de cette dernièrë' 
assemblée. 

I 

Elle étoit , comme on l’a vue , agitée 
pat la question du remplacement du di- 
recteur Barras. Delbtel vouloit qu’on exa- 
minât avant tout si cette démission étoit 
légale et formelle. paita- 
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geoit cet avis et insinuoic que la lettttf 
de Barras ëcoic l’eiFec de Tëtac de violence 
et d’agitation extraordinaires qui avoienc 
dclatés depuis deux jours.... Touc-à-coup 
un grand niouvement s® manifeste à l’entrée 
de la salle : tous les regards s’y porcency 
on y reconnoît Bonaparte. 

En sortant du Conseil des Anciens, 
et traversant le vestibule , où se trouvoient 
des grenadiers du Corps législatif ; je 
armes i soldats , s’étoit il écrié , sif.ive\^ 
moi. Aussitôt se précipitant sur leurs fa* 
sils, et répondant par des cris de vive 
Bonaparte , iis s'étoient attachés à ses pas , 
jusqu’à l’entrée de la salle des Ciuq*Cents< 

Le général parort , entre seul , tête nue 
et sans armes 3 il s’avance vers le bureau: 
à son aspect une^ commotion violence se 
fait dans rassemblée 3 on fond de toutes 
parts sur la tribune pour s’en emparer : 
on entoure , on presse , on menace Bo- 
naparte : il demande la parole de la voix 
-et du geste, il ne peut être entendu. La 
confusion est -extrême : dans le cumuire 
On entend les cris, à bas le tyran I hors 
la loi le dictateur En cet état de con- 

vulsioiÿ 
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Tolsion , on craint pour les jours de Bo-^ 
naparte , beaucoup de députés étant armés 
de stylets et de pistolets i ses amis aper- 
çoivent le danger. Le général Lefevre et 
plusieurs grenadiers s’élancent vers lui » 
l’enveloppent et remmènent hors de cette 
enceinte , plus périlleuse pour lui que n’a- 
voit été le champ de bataille d’Arcole et 
de Lodi. On assure en effet que le gre- 
nadier Thomé , couvrant le général de 
son corps « avoir été frappé d'un coup de 
stylet dirigé sur Bonaparte. 

Après une scène aussi terrible , on con« 
çoit quelle dut être la situation du ConseH 
des Cinq-Cents , en proie au comble de 
l’agitation > et aux ondulations successives 
de la crainte et de l’espérance. Les uns 
aveuglés par l’avantage qu’ils venoient de 
xemporter , croyoient déjà la victoire as- 
surée , et se disposoient à en obtenir le 
résultat. D’autres , mieux instruits des 
combinaisons et de la supériorité des 
moyens d’attaque préparés , n’y voyoient 
qu’un triomphe éphémère et prêt de s’é- 
vanouir. 

Au milieu du choc , le frère du géné* 
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ral, Lucien Bonaparte, qui prési^oic alors^ 
esc bientôt assailli , menacé : il sent Tira- 
possibilité où il est de ramener l’ordre et 
le calme. La prudence et l’amout de la 
patrie lui commandent de quitter le fau'- 
teuil : il le cède au représentant Chazal > 
il veut alors faire un dernier effort pour 
ramener le Conseil, à une délibération 
tempérée et faire cesser la confusion qui 
gagne. 11 monte à la tribune > il s’écrie 
qu’après les services rendus à la patrie 
par son frère , il seroic odieux de lut 
supposer des vues liberticides : il fait sentir 
que Bonaparte ne s’étoit présenté que pour 
rendre compte de quelque fait important 
relatif aux circonstances , et demande qu'il 
soit rappelé à la barre pour s'expliquer^ 
'.A ces mots sa voix esc étouffée par des 
cris tumultueux qui lui ôtent tout moyen 
de se faire entendre*. 

Quelques* uns des représenrans s’adres* 
^sanc Rux grenadiers et aux soldats , cher- 
choient, à les capter en leur faveur , en 
leur persnadauc qu’ija dévoient se ranger 
du côté de la représentation nationale , 
quHls aUçient,. perdre « s’ils lui fai- 
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soient outrage , le fruit de dix années 
de travaux et de gloire , et sacrifiei Ta 
•liberté. 

D’autres , à travers le de'sordre , lan- 
^oient du haut de la tribune une multt- 
cude de propositions sans discussion ni 
résultat. Ils demandoient que l’on cassât 
le décret des Anciens , qui confioit le 
commandement à Bonaparte , qu’on quit- 
tât la commune de Shint-CIoud pour re- 
tourner à Paris , qu’il fût nommé un gé* 
néral pour assurer le retour du Corps 
législatif, *que toutes les troupes canton- 
nées dans la commune de Saint - Cloud 
fussent^ déclarées faire partie de la repré- 
sentation nationale. Les plus mécontens 
se déchainoient avec véhémence contre 
Bonaparte , l'accusoient hautement , ec 
• provoquoient un décret de hors la loi 
contre lui. 

Lucien prenant la défense de son frère, 
veut encore en vain justifier sa démarche} 
il ne peut parvenir à obtenir du silence. 
Il remonte de nouveau au fauteuil , maie 
c’est pour y déclarer qu’il se dépouille de 
la magistrature populaire dont il esc inr 

Hhi 
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vesti , et en même temps il dépose suc 

je bureau sa toge , son manteau et son 

écharpe. 

Tandis que ces événemens se passoient 
dans l’intérieur du Conseil des Cinq- Cents, 
que le temps s’écouloit en débats infruc- 
tueux , Bonaparte avoir mis à profit tous 
les instans et marchoit fermement au bue 
proposé. Monté à cheval , il avoir par- 
couru les rangs d^ la force armée , en 
annonçant qu’on avait voulu U tuer,_ 
i/drr, leuravoit-il dit, une trentaine de faer 
deux ont levé sur moi leurs poignards ^ 
ils ont voulu me mettre hors la loi l hors 
la loi!,., moi que tous les rois conjurés 
de l'Europe nont jamais pu y mettre. Ce 
récit avoir irrité les esprits militaires con- 
tre les représenrans. Le général mande 
auprès de lui les inspecteurs de la salle 
des Anciens : il les charge d’instruire leur 
conseil du péril imminent qu*il a couru 
et en désigne Aréna comme le principal 
auteur. 

Bientôt il apprend la position pénibla^ 
où se troûvoit son frère , l’impuissance 
de ses efforts pour ramener les esprits ; 
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il n’hésite pas , il envoie un détachement 
de grenadiers , qui pénètre en armes jus- 
qu’à la tribune , place Lucien dans ses 
rangs et le conduit auprès de son frère. 

Cet enlèvement du président devient 
un objet d’accroissement dé troubles : l’as- 
semblée semble entièrement désorganisée 5 
les uns demandent qu^l soit envoyé une 
députation à Lucien pour l’engager à re- 
tourner à son poste , d’autres font en- 
tendre les cria : a bas Us agitateurs I U* ' 
vous la séance-. 

Cependant au dehors ceux qui méditoîent 
la dissolution d| ce Conseil travailloient ac- 
tivement et avec une tenue propre à arriver 
à leur hut. Lucien Bonaparte » en des- 
cendant du château avec son escorte, avoir 
été accueilli aux acclamations universelles 
de vive la République l à bas les assas* 
sîns ! Sa présence donne un nouveau res- 
sort à ceux qui environnoient son frère, 
Lucien a pris une détermination irré'» 
vocable î il a juté de venger son injure 
et l’outrage fait à son ftère y U monte 
aussitôt à cheval , parcourt les rangs 
aiguillonae les esprits , les enflamme par 
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le récit de ses griefs contre la conduite 
des dominateurs du Conseil des Cinq- 
Cents. Il déclare hautement en sa qualité 
de président, que la ma)orité de ce Conseil 
esc sous l’obsession et le joug d’audacieux 
leprésentans qui violentent leurs collègues» 
qu’ils ont osé se constituer en rébellion 
contre le Conseil, des Anciens, qu’ils ont 
voulu mettre ^rs la lot le général chargé 
de l’exécution de son décret. 

« Ce sont eux- mêmes (ajoute-t-il ). qui se sont 
mis hors la loi , par leurs attentats contre la ii- 
bcrtc de ce Conseil. C’est à vous, braves guer- 
riers, à délivrer la majorité de l’oppression qui. 
pèse sur elle, à lui recouvrer la faculté de déli- 
bérer paisiblement sur le son de la République. 

CS General , et vous soldats , et vous tous 
citoyens , vous ne reconuoitrez pour législateurs 
de la France , que ceux qui vont se rendre au- 
près de moi *, quant aux autres qui resteront dans 
la salle qu'ils occupent, que la force lei expulse. 
Ne voyez plus en eux Icsrcprésepunsdq peuple, 
piaisune tourbe de factieux ». 

V 

Lucien termine cette harangue parles 
fcris de vivt la Répu6lique ^ qui circulent 
avec epthpçsifsme dans Igs rangs des sgi* 

... 
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L‘ordre est aussitôt donné par le gé- 
néral de faire évacuer la salle où siègent - 
les Cinq -Cents, Il est obéi , et déjà la 
troupe s’avance au pas de charge : un 
corps des grenadiers du Corps législatif 
paroît à la porte de la salle , s’arrête : le 
bruit des tambours , la vue de la force 
armée frappefit l’assemblée ; un , premier 
mouvement d'entbousiasnie la saisit d’a*- 
bord ; les députés se lèvent tout-à-coup 
en criant : vive la BépuUique j quelques- 
uns , et la constitution de Van 3 . Un chef 
de brigade élevant la voix , ipvite les re* 
présentans de la sûreté desquels il ne 'ré- 
pond plus, à se retirer. Déjà quelques dé- 
putés vont se ranger sous les auspices du 
président aii comité des inspecteurs des 
Anciens, 

Cependant la majorité du Conseil de- 
bout , ne s’ébranloic pas t un autre offi- 
cier monte au bureau du pr<^sident ; « Re- 
préseocans , s’écrie-t-41 , retirez-vous, )« 
général a donné des ordres ». L’assem- 
blée paroît encore ferme et déterminée à 
ne point abandonner son posce : grena* 
fft avant g s’écrie un antre officier; 
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alors la charge est battue , les grenafliers 
marchent en avant : au même instant la 
commotion est générale , les députés rom- 
pent leurs rangs , se précipitent les uns 
sur les autres , gagnent les issues, s’éva- 
dent par les jardins , jettent la plupart dans 
les bosquets le costume d’une autorité 
qui vient d’expirer dans la salle qu’ils ont 
abandonnée et par-là parviennent à s’é- 
clipser aisément au milieu de la foule qui 
les méconnoîc. 

Que se passoit-il alors au sein du Con- 
seil des Anciens^ Quoiqu’il n’eût pas perdu 
le tempérament calme qu’il avoir montré, 
^cependant un degré de fermenrat ion avoir 
commencé à s’y faire sentir : ceux qui 
partageoient les opinions d’une grande 
partie des Cinq- Cents , instruits de leur 
ferme contenance, stimulés par l’exemple,, 
manifestoient des espérances. 

D’un autre côré , les faux bruits , ali- 
mens ordinaires des troubles civils , cir- 
culoient avec rapidités on annonçoit qu’un 
mouvement se ptéparoit à Paris , quoiqu’il 
fût plongé dans une profonde léthargie j 
déjà marchoient sur Saint-Cloud les fào* 
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bourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau , 
tandis qu’ils étoient paisiblement livrés’ à 
leurs travaux manuels et déshabitués de- 
puis cinq ans des soulèveinens insurrec- 
tionnels. ^ 

Dans cet état d’anxiété , le conseil con- 
serva néanmoins sa première attitude ferme 
et inébranlable : quelques-uns vouloient 
qu’à l’imitation des Cinq-Cents on renou- 
vellât le serment de fidélité à la consti- 
tution de l’an 3 : Dalphonse se mit en 

devoir de le prêter : f 

/ 

« Les dangers sont grands,- disoit-il, mais , 
législateurs , il vous appartient d’être plus grands 
encore que les dangers : je révère les vertus , les 
grandes qualités de Bonaparte -, je partage la re- 
connoissancç qu’il a inspirée à la nation entière , 
mais toute mesura désavouée par la constitution , 
ne feroit qu’accroître nos dangers. La constitu- 
tion a été constamment violée, je le sais j le 
'ifructidor a creusé son tombeau , je n’ai pas prît 
part aux outrages qu’elle a reçus *, et quelle que 
doive être ma destinée , la France saura que j’ai 
traversé la révolution avec une ame pure, et que 
je pouvois sauver mon pays au prix de mon 
sang , je le sauverois à l’instant même. Qu’on 
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conciera notre énergie j mais ne portons point aCi 
teinte â la constitution ». 

et Je vous conjure , se récrie aussitôt Cornu- 
det , avec une véhémence oratoire , de ne plus 
vous enchaîner à de ‘Simples principes « à desabs* 
/ tractions métaphysiques. Qu’entend - on par la 
constitution de l*an ) î Si ce sont des principes 
sur la liberté , le gouvernement représentatif, la 
division et l’indépendance des pouvoirs , je les 
adopte J je mourmi pour les soutenir. Mais , au 
nom de la liberté , gardons-nous de rétablir un 
Directoire tyrannique qui tue cettç liberté et fait 
^émir l'humanité entière. Vous l’ayez vu mutiler 
avec audace la représentation nationale; arracher 
de vos côtés cent cinquante de vos collègues, e^ 
envoyer plusieurs périr sur les sables brûlons de 
l’Afrique. Au ai floréal an , n’a-t-il pas fallu 
déférer en'orc à ses ordres souverains ,et fermer 
la porte des Conseils aux envoyés du peuple ? Non 
cependant que je prétende que la journée du 
fructidor an 5 , et celle du ii floréal aa 4 , ne 
«oient premièrement le crime , celle-là du roya- 
lisme qui étoit parvenu à faire entrer quelques 
délégués dans le Corps législatif; celle-ci delà 
démagogie, qui ayoit facilement embrâsé lésas* 
«emblés d’élection par l’image du succès contre- 
xévoliitionnaire obtenu dans ces Assemblées , eu 
I an J. Mais ces journées, combinées par la vio- 
lacé , n’en furent pas moins des outrages car 
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vers la majesté du peuple. Et ce scroit là un pou- 
voir national 1 Rappelez vous encore qu’au 
prairial , vous avez été contraints de vons insur» 
ger contre le Directoire. Non, la puissance exé- 
cutrice des lois ne peut plus exister désormais 
sous la dénomination de Directoire } ce nom ne 
peut plus se trouver dans le code de la liberté. 
ï*iiis d’abstractions, je le tépéte ; revenons au botir 
sens. Il nous dira qu’un pouvoir exécutif esc es- 
Sentiellcment vicieux, lorsque son organisation 
est telle qu’il petit impunément déchirer la repré- 
sentation nationale } lorsque pour lui résister I* 
représentation nationale esc elle- même forcée dei 
recourir à des moyens extraordinaires. Je veuic 
un pouvoir exécutif mieux organisé j je veux uni 
pouvoir legislatif qui en_soit séparé. C’est au nont 
delà souveraineté du peuple , que j’invoque l’or- 
dre du jour sur le serment proposé. Il n’y « 
d’excuse à cette multitude de serinens que veut 
avéi faits , que dans la nécessité où l’on voua 
evoit mis de les faire ou de devenir les victimes 
d’une nouvelle mutilation *. 

Ün autre député appuie la prestationi 
de serment lorsque le représentant Far- 
gués , membre de la commission des ins- 
pecteurs entre avec précipitation dans lu 
salle , s'élance à la tribune d’un air for* 
^ lement agité : il annonce que le général 
Bonaparte venok de lui déclarer qju'il avoif 
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ëcë accueUIi par des poignards au Cotisett 
des Cinq - Cents , qu’il desiroit que le 
Conseil prît de nouveau une généreuse 
et salutaire initiative , et en conséquence 
il réclame un comité général. 

Il n’étoit pas formé , que le roulement 
des tambours excite l’inquiétude : quelle 
en pouvoir être la cause \ on ne parde pas 
à la connokre : en effet , on voit alors 
paroître le président des Cinq- Cents j il 
entre dans la salle suivi de plusieurs de 
ses collègues , impatiens comme lui de se 
faire entendre : 

cc La force armée die Tan d'eux , d’un air ir* 
rité , viene de s'introduire dans le Conseil des 
Cinq-Cents , elle a outragé la représentation 
nationale , le Conseil des Cinq-Cents est dissousr 
j’ai pénétré jusqu’au Conseil ces Anciens , pour 
lui rendre compte de ces faits , et l’inviter à 
prendre des mesures ». 

« Citoyens représchtans , dit Lucien Bona- 
parte , on vous en impose j cette force armée 
que l’on vous dit avoir outragé la représentation 
nationale , ne cpnsistoic que dans quelque» gre- 
nadiers qui suivoienr leur capitaine. Leur pré- 
sence a opéré un mouvement dans le Conseil. 

Lucien, soit embarras, soie iguorance » 
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lié rendit pas un compte exact de ce qui 
venoit de se passer > mais il ajouta : 

» Appellerez-vous reprcsenraris , des assassins 
armés de poignards ? lisse précipitoiencsur moi, 
aidés de leurs complices qui occnpoien( les cri* 
bunes. Ils vouloienc , les cannibales, mé forcer dé 
prononcer la mise hors de la loi de mon frères 
Une poignée defacneux tyrannise les Cinq-Cencs^ 
mais la majoricé adhère au Conseil des Ancieuf 
ét à sa sagesse ». 

Un autre membre des Cinq-Cents voü* 
lant répliquer à Lucien Bonaparte ^ oâ 
pressentit l’inconvenance dcingereuse d'une 
lutte engagée au sein du Conseil des An^ 
ciens ^ et ti fut arrêté que les seuls mem>* 
brés de l’assemblée poucrofenc être en* 
tendus^ 

A rinstane paroît la commission qui 
venoit d’être choisie : elle avoir mis à pro- 
fit tous les momens ; après avoir exposé 
que les Cinq-Cents étoient dissous , et 
que pardà le Conseil des Anciens d^ve* 
noir en quelque sorte la Providence de 
la nation, elle propose la nomination d'une 
commission exécutive provisoire de trois» 
tome Xril , 4.* Vart. 1 i 
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membres ec rs^ournemenc da Corps lé* 

A 

gislacif au premier, nivôse. 

Dans cette conjoncture , la position du 
Conseil des Anciens devenoit extrêmement 
dtf&cile : fraction de la puissance législa* 
cive» il ne pouvoit s*en arroger rautoiiré 
entière. Il impoctoit donà de ne pas impro* 
viser des mesures d’od dépendoit le salue 
de l’Etat : l’immense responsabilité qui 
pesoit sur lui par la dissolution des Cinq- 
Cents» exigeoit une circonspection com- 
binée avec une maturité et une prévoyance 
proportionnées à la gravité des 'cirtmns* 
tances r la majorité crut plus pradenc dé 
donner le temps de h réftôcion aux es- 
prits, déjà a£^âissés par l’état de per^leait^ 
et de troubles dans lequel la journée s’ërok 
passée. On espéroit aussi par-là rallier une 
partie des Cinq Cents et dènner ^$i plus 
de consistance aux déterminations qui se- 
foienc prises. 

Et en effet* cette réunion d^ convenue 
entre lès principaux initiés dans les secrets 
desévénemens»s*opérok msensibl^ent au 
comité des inspecteurs r on âic d’avk 
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pbs régulier de reconsciruci 1« 
Conseil des Cinq-Cems de tous les ine|ii* 
bies qui écaienc demeurés dans la com- 
saune et de le reformer dans le lien de sa 
séançc : on vit ainsi reparoîtrc une partie 
des députés dans le tnême local d’ou le 
Coi?|seiI avoir été congédié trçiîs heures au- 
paravant. 

. La séance se rouvre sous 1a présidence 
de Lucien Bonaparte. Un message l’an- 
nonce aux Anciens, Béranger prend Iç 
premier la parole : 

4c Les ennemis du peuple , dknly ont commit 
leur dernier auentac i n Bonaparte eût reçu la 
niQti ) son amunnac écoic le si];nal de c^lui det 
représentans qui étoient alors i leur poste ) cette 
jnort livroit la France à ses'feourreaux, ouvroit 
ses Frontières à la coalition , allumok la guerre 
civile et préparoit l’anéantissement du nom fran- 
çais ) la journée du i^bramaire esc celle dupeu- 
plc souverain, celle de la liberté , du bonheur et 
de la paixic’est aujourd’hui que rhumaniçé triom- 
phe , et que le règne de la justice va commencer ; 
je demande que le Conseil paie un tribut dé re- 
connoissance â Bonaparte . aux généraux eti Par* 
mée sous «es ordres , pour avoir arraché U majo- 
rité du Corps législatif et la République , d la fu- 
reur d’une minorité composée d’assassins». 

I i L 
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Cette proposition est adoptée : en coo# 
séquence , le Conseil déclare que les gé- 
^é^aux Bonaparte , Lefevre , Murat, Gar- 
danne i les autres officiers - généraux et 
particuliers dont les noms serpnt procla- 
més , les grenadiers du ' Corps législatif 
et du Directoire, et autres militaires com*» 
posant la force armée amenée à Saint- 
Cloud et les grenadiers qui ont couvert 
Bonaparte de leurs corps et de leurs armes, 
ent bien mérité de la patrie. 

«c II ne suffit pas , dit Chazal , d’avoir 
vaincu , il faut savoir disposer de la vic- 
toire pour se dispenser de vaincre encore». 
Il présente une série de mesures qui sonc 
zenvoyées à une commission composée des 
leprésentans Boulay de la Meurtbe , Che- 
nier , Cbazal , Villetard et Jacqueminot» 
Lucien Bonaparte quittant ensuite le 
fauteuil , vient fixer l’attention de l’assem** 
blée sur le tableau affligeant de la situa- 
tion de la République : 

.(t Plus de confiance , , et dès-lors 

plus de ressources , plus de force , plus d’ensem- 
ble dans le gouvernement. Dès-lors l'incertitude 
çt la guerre intestine sc rallument partooc ; poinç 
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de garantie pour les puissances étrangères « et dè»^ 
lors point d*espérance d'arriver à la paix. . . . Cet 
ancien palais des rois , od nous siégeons dani 
cette nuit solemnelie , atteste qiïe U puissance 
n*est rien , et que la gloire est tout. Prononçons ^ 
dans toute la liberté de notre ame j' sur la situa- 
tion de la patrie.... Si nous sommes indignes 
aujourd’hui du premier peuple de U terre } si > 
par des considérations pusillanimes et déplacées ^ 
nous ne changeons pas i'a£freux état où il se 
trouve ; si nous trompons ses espérances , dès 
aujourd’hui nous perdons notre gloire , et nous 
ne garderons pas longtemps notre puissance; lors- 
que la mesure des maux se comble . l’indignation 
des peuplés s’avance. ... Ce matin , des assassins 
revêtus de la toge , fàisoKnt retentir ces voûtes de 
leurs cris de rage ; iis parloient de vertu . de ser- 
ment , d'attentat à la constitution ! Eux qui « 
lorsqu’il faut donner aux Français le bonheur et 
la paix , affectent tant de scrupules politiques , 
que faisoient-ils , que disoient-ils , il y a quel- 
ques mois ? avoient'ils alors oublié leur serment , 
lorsque , conspirant dans les ténèbres . et réunis- 
sant tous les élémens révolutionnaires . ils appe- 
laient la discorde et l’épouvante dans le scjn de 
la patrie , et qu’ils désignoienc tous les hommes 
généreux à la proscription ? croient ils que noos 
ayons oublié ces jours de deuil , où la terreur grâ^ 
vitoit de nouveau ‘sur l’horixon menaçant î 
çroiçntdls ^uç nous ayons oublié leur projet de 

li| 
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Convention , 4e Comité de salut public , 

9 age et 4*effroi? 4 pi*avoijem«Us Êtic.alors 4e leur 
yermeat ?,^qu*av 9 krc<>ils fait dejeur secmept, ce 
jour od J danacctte caveme.du Man^e * oubliaac 
leur caractère de repcésentaos du peuple , ils al* 
loient le mêler aux assasdua pour épeler les^pi* 
gnards sur nos sépis Lf^loteoc:^.i;piWÛ^n9n« 
lorsqu'au, milieu de leun sicaires . ils, VéctipieDC 
,qu'iifalloic,que le .peuple^ MUvâtJuiTinptpe ,, et 
^ue, nps têtes p’j^çnem pl(is,,pQpulairfs ? J^utU* 
^eux,CQS^piraieurs . ils.appelGienc alors lüpsu.r* 
^çcüon , et aojoutd'lstti • 'Jâcbes caméléons • ,..fls 
invoquent cette cha nte sur laquelle ils avoient^déjâ 
imprimé leuas nuias ensang)Unçées^Ilvespéroienc 
■£ûre dvborder une seconde ipis. suc, qocjC.SPVt^f 
torrent de lenr.aScfuse domio^tion » ctj^jls. nc 
trouvaient plusalors «tque,la copstit.oçion fût upe 
digue, suffisante pour les ;irrétçr j,et Iqtsqu’ils’a- 
.gît dcfdpnner Ic.bonhcuc etUpaix à U, France, 
, ils trouvent que cette, digue est un obstacle jpvio- 
cilde. C'est ainsi que , changeant , sans cesse de 
masque,. leur figure.est;CQiUionrs U„jpé#ne > c’est 
la, figure du crime, mais, ce moment va les. dé* 
masquer à jamais». 

,Ce discours est accueilli par de vives 
acclamations. Boulay de la Meurtbe . se 
- présence ensuite au nom de la commission 
? chargée de proposer des mesures de salut 
'public. Aptès avoir jeté un coop'd'oeil.ia> 
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pide sur les vices ec les iaconvéniens qui 
ont rÉsultë de la constitution de Tan 5 , il 
fdic pressentir qu'elle doit subir des modi* 
ücations commandées par l'expérience et 
devenues indispensables : 

,«11 étoit dan» U vue de ceux qui om cntf épris 
je niQUveiDemquivjeat.de ^Opérer «dit-il « qu’il 
se fît uniquemeuc par la force coniritutionnelle ec 
morale « et c*ssr ainsi qu’il Fut effêcuié au Con- 
seil des Anciens }.œais la, démence et les fureurs 
déjà Action démagogique « n'ont pas permis 
qu’il en fût de même dans notre Kin. Maintenant 
que nous sommes dégagés de là tyrannie de cette 
faction » léflécbicsoiis avec calme sur notre posi- 
tion « cherchons les moyens de sauver la Bépu- 
btique expirante. Nousavons des obstaclesd vain- 
cre I pour les vainere « U iaut les connoître. 

nijQu’ayant l’^tahUssemenc du . gouvernement 
coasriuitionnel « la paix ne se soit pas fake , on le 
.conçoit jûsémait } il n’y .avoit alors qu’un gou- 
vernemenc.quise qualifiok lui-même de révoln» 
^tipqnaire , et qui n’étant que, la dcmiuation de 
quelques hommes qui étolenr bientôt renversés 
par d'autres , ne presentoit par conséquent aucune 
üxké'de principes et de vues « aucune garantie as- 
'surée , soit du côté des choses « soit du côté des 
^personiifs. '' ' 

î> Il semble que cette garantie et cette fixité 
.aufpicDC du .exister depuis l’étaUisscincnt , et par 
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IViFet du rfgime constitutionnel , et cependant il 
n*y en a pas eu davantage, et peut-être moins 
qu’auparavant. Avant le i8 fructidor de Tan % , 
If l^^uvernenient français ne présentoit au*dehors 
qu’ une existence incertaine , et on refusoic de 
traiter avec lui. Après ce grand événement , tout 
le pouvoir ayant été réuni dans le bassin directo- 
rial . le Corps legislatif fut comme non existant ; 
les traités de paix partiels qui avoient été signés 
quelque temps auparavant , furent bientôt rom- 
pus , et la guerre portée partout , sans qu’il y eut 
aucune part. Le même directoire , après avoir 
effrayé toute l’Europe , et détruit à son gré beau- 
coup de gouvernemens « n’ayant su faire ni la 
paix ni la guerre , n’ayant pas su s’affermir lui- 
même , fut renversé d’un souffle , au 30 prairial , 
pour faire place à d’autres hommes qui peuvent 
avoir des vues differentes « ou être soumis à une 
influence opposée. Ainsi « à ne juger que sur les 
faits notoires , le gouvernement français doit être 
considéré comme n’ayanc rien de fixe « ni du côté 
des hommes , ni du côté des choses sa. 

Bûulay examiné encore la constitution 
sous ses rapports principaux : 

U Elle n’offre point , dit-il , une garantie suffi- 
tanfte à U liberté civile et au bonheur domesti- 
que. Quelle en est la cause principale J dans 
imperfections de notre organitaiion sociale». 

y« viççs 1« prives loi rt« 
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proche', esc le- défaut 'd'harmdnie éntcç, 
Jes difFérens pouvoirs, manquant de moyens 
légaux et coërcitifs pour maintenir leuiT 
mutuelle indépendance, 

<c Quant aux adminUtrations , elles sont dans 
un État de mobilité permanente qui, les rend le 
|ouet des homtnes influens : et de quoi sont-elles 
occupées? est* ce du bien public ? Non , mais du 
soin de consolider la domination de leur parti 
sur les ruines du parti opposé : 

* • 

te Qu*on examine , continue l’orateur , le ser- 
vice public , est-il une seule partie qui soit orga-, 
nisée qui ait une marche régulière et constante? 
Non , tout est dans le chaos , et tous nos efforts 
pour en sortir, n'ont abouti et ne pouvoipnt peut- 
être aboutir qu’à nous ÿ plonger davantage. Est- 
il donc étonnant qu’il n’y eut en France ni liberté 
publique , ni liberté particulière , que tout le 
monde y commande , et que personne n’y obéisse} 
en un mot , qu’il n’y ait qu’un fantôme de gou^ 
vcmement ? 

|i Voilà la cause essentielle de tous nos maux.' 
Que. faut-il donc faire pour en sordr ? U faut 
construire un nouvel édifice poUtique qui soit ré- 
gulier et solide. Les bases de la constitution ou 
ses principes généraux sont bonsj ce sont les prin-f 
fripes de tout gouvernement léipubUçaini lasou-i . 
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V.e^eté 

1 égaMté des dfoit$, la libçité » }ç. r^^|ina<:.r<^r^ 
sentatif; mais l'organisation constitutionnelle, 
arrangée sur ces bases , est eisentie^ement vi- 
cieuse J l'expérience l‘a démontré. Il faut donc 
* ^ ces principes fondamenuux, nç plus 

^bi^la constitution que ilans eîix , et nos obli- 
iptîbns que dans leur maintien. Mais vouloir 
la partie réglémentaire de la con^itution , 
ce seroit favoriser la dissoluUoi;i du corps poé- 
tique. 

» Il ne faut pas craindre d'énoncer cette vérité 
i elle est dans n^VO^l j elle 

est avouée par tous 1 m hom^i Iclaiiés çx d|e 
tonne foi ; cUe est aussi daw la cc|n,?^tjion <}^ 
^^*?*Wl°j 5 “es qui nous CopmentqnX dt^uix 

Ils sepfent çomme no^s^ l'oçd^p 
de qhow.s actuel ne peut pbs suUisçcr j et toutf. 
4 question çntr'eux ,ct noua, est dp «^vpirsijp 
cj^an^cfnept se fera par eux ou par les tonupea 
•p.fÇtuifs b.pnncces. Ils .yqudrqicnt s’emparer 

fî 9 Hvement , et gouv.e/ncr la France i U 
manière de yj , au lieu que nous dMironsl'éta- 
tablissement d'une liberté convenable , d’un 
pl« de liberté qui s'allie avec l'ordre et fasse 
naître le bonheur. Nous voulons la liberté pooj 
«MIS , et ib ne la voudroieat que pour eux j nous 
voulons nationaliser la RépuWâjue , et eux ne la 
placer que dans leur parti. C'est une nouvelle 
aasie aobUiaire qu^ls votfdroient introduire , 
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laqaellc' scrott beaucoup plus insupportaUe;qw 
celle que nous ayons détruite » en ce qp*çUe me 
comprendroit que 'h pordoo la pku igno^apMr» 
la plus immorale et la plus vile de Uuatioo^ t 
» Si l^^état actuel des choses Be peiH plus snbsll^ 
ter , il faut douc^le détruise « et le-reBq>lAeer |»tt' 
un autre qui arrache fa 'RépubKqupil’^hîwieoi» 
elle esc sur te , point 'd’être ensevelie» Maiecfc 
nouvel -ordre de choses pctft-tl être déÇnittf<? 
non . il est iwpnsfibte ld’<n imptovftet un qui te 
soit. Oa nc^peuerwp: apporter de réflextens et de 
maturité- à sa Créa^ , U faut /per conséquent 
prendre le temps et letrptécaudohsnéeessaisesi 
con établisseinefitÿ H' falot donc crécrleeinst»*- 
mensqui pafasenc Vctibliri il faut quelque chose 
de pr<ÿei 8 oiie et d’Iatetmédiaîre 5 et'c-estpféci. 
sèment ce que vous présente le projet qui Vu. 

être rounds d vont di^léretion s>. 

r » f 

Villetard k TorateHr et ptopwë 

le résultat 3cs délibltationj 3c la com- 
mission ainsi conqtt : 

9 » ilm’y aplos de Directoire. 

» Ne srint -plus membres <te fa ’représeirtatîoii 
nationale, pour iet excès et les attentats auxquels 
ils SC sont constaroliwnt portés-, et notamment-le 
plus grand nombre tPentr’etfa , dans fa séance de 
ce matin .iceindividus ci-après nommés î 
J oubert ( de l’Hérault) , Jouenne , 
plantier ( de la Giconde ). f Aréna •» Garéè- 
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Quîroci teclerc-Scheppcrs , Brische ( de l’Oui*- 
the ) ; Poullain Grahdprey , Bertrand (du Cal- 
•Vados ) , ' Gôüpillau ( dé ^ontaigu ) , Dauber* 
mesnll , Mâf quezy \ Guesdoh , Grahdmaisorï , 
Oroscassaûd-Dorimond , Frison j Ûeisaix , 
Bergasse-Laziroule -, Montpellier , Constant ( des 
bouches “du Rhône ) , Btrot ; Descrem , Cirrère- 
la-Garrière , Gofrand , Legot , Blin , Boulay- 
Bàtÿ Soüilbé , Demoor , Bigonnet , Mentor , 
'Boîtier j;- Bailli ( de la Haute Garonne ) , BoU* 
-Vier V firich'et • , Honoré Declerk , Housset , 
Gastaing'( du Var ) , Lauranc ( du Bas-Rhin ) , 
•Beyts j Prudfaôn , Porte , >Tnlck , Delbrcl, 
JLeyris/Doche ( Delisie) , Stevenotte , Jourdan 
( de la> Haute- Vienne ) , Le’iage-Senaalt j Chai- 
mêl «vAftdré ( du Bas-Rhin ) V Dimarcineüi « 
-CoUombel ( de la Meurthe ) , Philippe , Moreao 
(de l’Yonne ) , Jourdain ( d’Ilié'-ec* Vilaine. )f, 
Lçtournciix, Çitadella « Bordas. > 

» Le Corps législatif crée provisoirement une 
commission consùlaire exécutiVe , composée deS 
citoyens Sieyes , Roger -D'ucos j' ex-directeurs^ 
et Bonaparte » général , rpii porteront le nom des 
consuls de la République française. 

. Cette commission est investie de lapléoi' 
tude du pouvoir directorial , et spécialement 
chaînée d'organiser l’ordre dans toutes les parties 
de l’administration « de rétablir la tranquillité 
intérieure-, et de procurec^une paix honorable 
ftsohdq.. . J 

s>ei« 
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£Ue est autorisée à envoyer des délégués « 
avec un pouvoir déterminé et dans les limites du 
sien. 

» Le Corps législatif s’ajourne au premier 
ventôse prochain : il se réunira de plein droit 
d cette époque, à Paris, dans son palais. 

XI Pendant l’ajournement du Corps législatif , 
les membres ajournés conservent leur indemnité 
- et leur garantie constitutionnelle. 

Ils peuvent , sans perdre leur qualité de 
• feprésentans du peuple , être employés comme 
ministres, agens diplomatiques, délégués, de la 
commission consulaire exécutive ,et dans toutes 
les autres fonctions^civiles. Ils sont.niémc invi* 

_ tés , au nom du bien public , à les accepter. 

n Avant sa séparation , et séance tenante , 
chaque conseil nommera dans son sein une com- 
mission composée' de ^vrogi-cinq membres. 

30 Les commissions nommées par les deux con- 
seils statueront , avec la proposition focmcllc et 
nécessaire delà commission consulaire exécutive, 
sur tous les objets urgeus de police , de la légis* 
lation et de finances. 

" » La commission des Cinq • Cents exercera 

Pinitiaüve } la commission des Anciens l’appro- 
bation./. 

» Les deux commissions sont encore chargées 
de préparer dans le même ordre de travail et 
de concours , les changemens à apporter aux 
dispositions organiques de la constitution , donc ^ 

Kk 
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l'expcrience a fait sentir les vices et les inconv^* 
niem. 


Ces changemens ne peuvent avoir pour Imic 
que de coosolider , garantir etcofl^aerpr inyloU> 
blement la souveraineté du peuple |ra{ij$ais^Ja 
République une et indivisible , le systém.e repeé' 
sentatif, la tüviston des pouyoirs j^a liberté ^ 
Inégalité , la sûreté et la propriété. 

» La commisdon ;Consulaire p«4caciv« foursa 
. leur présenter ses vues à cet égard. 

» Enén les deux commissions som chalet de 
présenter un code civil. 

' » Elles siégeronr ’à^Paris dans le palais du 
Corps législatif , et elles pourront ie convoquer 
extraordinairement pour la ratification de la paix 
ou dans un ^rand danger ptd>lic ».* 

Le ‘.président mec ensuke ’aiix voix le 
projet de résolution : il est adopté 5 am 
oppontiort et transmis aussitôt au Conséif 

des An,crens. ‘ 

. ■* / * * 

Les esprits y étoient disposés j on ré- 
clame la mi^e aux voix sur son adoption, 

..et après , avoir entendu , Grayomard ^e^l |4* 
clamant , il obtient l’assentiment génécid* 
Le 'Ctxiseil des Ajû:Ëens> croit ^rudene 
'de prémunir , par une adresrè , îles ci- 
ic^ens français contre Içs su^estions de 
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DE LA RivOLÜTION. 3^t 
la malveillance , et les éclairer sur la vé* 
rité des faits qui ont eu lieu dans cette 
journée mémorable. Cette adresse réunir 
également les suffrages des Anciens, aux-, 
quels elle esc communiquée* Elle est con- 
fie en ces termes : 

« 

• cc La République vient encore une fois d'é* 
xbapper aux fureurs des factieux. Vos fidèles re- 
présentans ont brisé le poignard dans ces maias 
parricides : mais après avoir détourné les coupa 
dont vous étiez immédiate ment menacés , Ils ont 
senti qu'il faUoit enfin prévenir pour toujours 
ces éternelles agitations ; et ne prenant conseil- 
que de leur devoir et de leur Contage , Hs osent 
^re qu'ils se sont montrés dignes de vous. 

» français, votre liberté , toute déchirée et 
toute sanglante encore des atteintes du gôuver> 
siement Tévolutionnaire , vcnoic de tronvèr un 
xsyle dans les bras d'une constitution qui liiipirià» 
mettoit du moins quelque repos. Le besoih de 
ce repos étoit alors généralement senti \ il restoit 
dans toutes les âmes une terreur profonde des 
crises 'dont vous sortiez â peine j votre gloire 
militaire pouvoir cÆicer les plus gigantesques 
souvenirs de rantiquité ; dans l'étonnement et 
Fadmiracion . les peuples de l'Europe cressaiU 
loieni de votre gloire et bénissoienc secrètement 
4 bpc dç tous vos exploits i vos ennemis vous 

Kk A 
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demandoient la paix: tour, en un motj.tem*' 
bloic se réunir pour vous assurer enfin la jouis* 
sancc tranquille de la liberté et du boi heur } le 
bonheur » et la liberté qui peut seule le garandi 
tolidement , sembloient enfin prêts à payer di* 
gnement tant de généreux efforts. 

» Mais des hommes séditieux ont attaqué sans 
cesse avec audace les parties foibles de votre 
constitution : ils ont habilement saisi celles qui 
pouvoient prêter à des commotions nouvelles, 
le régime constitutionnel n’a bientôt plus été 
qu ’une suite de révolutions dans tous les sens^ 
dont les différens partis se sont succéssivemenc 
emparés : ceux même qui vouloicnt le plus sin* 
cèreinenc le maintien de cette constitution , ont 
éçé forcés de la violer à chaque instant pour 
l’empêcher de périr. De cet, état d’instabilité da 
gouvernement , est résultée l’instabiliié plus 
grande encore de la légis'ationj et les droits les 
plus sacrés de l’homme social ont été livrés à 
tous les caprices des factions et des événemens, 

39 II est temps de mettre un terme à ces orages ; 
i) est temps de donner des garanties solides à 
la liberté des ciioyeps , à la souveraineté du 
peuple , à l’indépendance des pouvoirs consti* 
tfitionnels , à la République enfin , dont le nom 
i)’a servi que trop souvent à consacrer la vio- 
lation de tous les principes ; il est temps que la 
grande nation ait un gouvernement digne d’elle, 
n.n gouyernemeot fermç et sage, qui puisse vpu» 
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DE LA Révolution, 
donner une prompce et solide paix j et vous faire . 
jouir d'un bonheur véritable. 

n Français , telles sont les vues qui ont dicté 
^es énergiques déternninacions du Corps législatif. 

» Afin d’arriver plus rapidement à la réorga- 
nisation définitive et complète de toutes les par* 
ties de l’établissement public , un gouvernement 
provisoire est institué : il est revêtu d’une force 
suffisante . pour faire respecter les lois , pour pro- 
téger les citoyens paisibles , pour comprimer tous 
les conspirateurs et les malveillans. 

» Le royalisme ne relcvera point la tête $ les 
traces hideuses du gouvernement révolutionnaire 
seront eflFacées : la République et la liberté ces-; 
seront d’etre de vains noms } une ère nouvelle 
commence. 

. • ») Français , ralliez-vous autour de vos magis- 
trats. Il ne sc ralentira point -le zèle de ceux 
qui ont osé concevoir pour vous de si belles et 
' de si grandes espérances. C’est maintenant de 
■ votre confiance , de^ votre union-, de Votre sa- 
gesse qu’en dépend tout*, le succès» 

• » Soldats de la liberté, vous fermerez rorciUe 
à toute insinuation perfide -, vous poursuivrez 
îe crurs de vos victoires •, vous achèverez la con- 
quête de la paix , pour revenir bientôt au milieu 
de vos frères , jouir de tous les biens que vous 
leur aurez assurés , et recevoir de la reconnois- 
zance publique les honneurs et les récompenses 
técervé; è vos gioriieux travaux ». 

Kk 3 


Digiiized by Google 



H I s T O l'R « 

En confcrtnicë de la loi qui vient d'êcrt 
r endue , les deux Conseils s’occupent de 
nominatioo des Vingc>cinq in'diTÎdus qui 
doivent composer chaque ccmmission in-^ 
termidiatre. Sur lafropbsition de Frége- 
est adopté’ que les consuls strooe 
■âp^etés âu sein du 'Conseil pour y prêtée 
'U nouvèà\i Selménr. "Ils sont introduits 
“dans la Salle , et le ‘président 'prenant U 
.parole: • 

l’. IMiii.K V ,u r... . 

« Rfp R. Esr NTAN s DU P E ü ï t E , 

» La KBerté française est née dans le Jeu d« 
paume de ‘Versailles: depuis l'immoNeUe séance 
•du Jeudrpabme, elle s*esc traitnée. f tisqu'd vous « 
•en proie tour-ài-tourà Rincotnéquence ,‘à la foi* 
îblesse ci aux tnahuties convulsives de l'enfance. 
*' » Elle vient an)’a^rti'hui Ide'? prendre 4a robe 

• virile. £âès sontnfinies dès< aufour<Rbm toutes 
les convulsions «de’ la' liberté. .-. ,*A peine venez- 

rVoufr 'de l'asseolrsur'la'confianCe 'er{*àibaiurdes 

• Français; ^ que déijâ 'le sourire de'la'paix et de 
rabohdanceb'rillc sur ses lèvres. 

> Représenisfns du» peuple. « entendez les ’bé* 
r nédictionr de ce peuple et de' ces àrfnéer lotig* 

- temps le )duet tles ^factions intesrines , et qde 
; leurs cris pénètrent jusqu’au foild rde vos âmes, 
^ntendyÿ aussi le 'çri< sublime,* de la. postérité. 
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Si lit liberté naquit dans te Jeu de paume de 'V er» 
Mailles • eUe Jut consolidée dans l’orangerie de 
Saint-Cloud, Les eonstituans de 9$ furent les. pi» 
res de la révolution ; mais les législateurs de l’an 
$ furent les pères et les pacificateurs de la patrie, 

» Ce cri sublime retentit ^éjà dans PEurope ; 
chaque ’|6ur il Vaccrotcra , «'dans sa force ont* 
v«selle , il embrassera bîentAt les cent bouches 
de la renommée. 

» Vous vcnes de décréter ttne magistrature ex- 
traordinaire et momentanée , dont les effets doi- 
vent ramener l'ordre et la victoire • seul moyen 
d'arriver â.la. paix. 

r* Auprès de cetre magistrature , vous aver 
placé deux commissions- pour ta seconder , et 
's'occuper de l'amélioration du -systèihe social 
que cous les vôrax téclamenc. 

» Dans trois mois vos cottSuls'ctvbs fcomWfe- 
saires vous rendront compte de leurs opérartoni : 
ils vont trswaîller pour le bonheur de leurs con- 
temporains «delà postérité s' ils sontânvestis de 
tous Ici pouvoirs nécessaires pour faire le bien. 

• Flus d'attes oppressif^ i plus de titres ni de listes 
' de proscriptions , plus d'immoralité ni de bas- 
.<joîe ■ libené , sûreté pour tous les ci- 

toyens i garantie po«r‘les gouvemetnens étran- 
gers qui voudront faire la paix i ^et quant à .ceux 
q^ui voudroient, faire la guerre, s’ils ont été im- 
puisians doôtte'U’ France désorganisée , livrée i 
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l‘épuisL'ment et au pillage , que sera-ce au jour» 
«l’hui } 

» Qu’il est beau , le mandat que vous avez 
donné aux consuls de la République . Dans 
peu, le peuple français , et vous , jugerez s’ils 
out su le remplir , 

. ») Je déclare , au nom du Corps législatif, que 
^ le Conseil des Cinq-Cents esc ajourné au premier 
ventôse dans son palais ». , 

Et s’adressant aux consuls » 

et Citoyens consuls , le plus grand peuple de 
la' terre vous coi fio ses destinées. Dans trois 
mois l’opinion vous attend... Le bonheur de 
trente millions d'hommes , la tranquillité inté 
rieure , les besoins des armées, la paix , tel esc 
le mandat qui vous est donné. Il faut , sans 
doute, du courage et du dévoûment , pour se 
charger d'aussi importantes fonctions. Mais la 
confiance du peuple et des guertiers vous envi- 
ronne , et le Corps législatif sait que vos âmes 
sont toutes entières à la patrie. 

3» Citoyens consuls , nous venons , avant de 
nous ajourner, de prêter le serment que vous al- 
lez répéter au milieu de nous , le serment sacré de 
fidélité inviolable à la souveraineté du peuple , d 
la République française une et indivisible à 
galité y à la liberté et au' système représentatif ' 

Ce discours esc suivi d’un instanc de 
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silence profond et majestueux pendant le- 
quel les consuls Syeyes , Bonaparte et Ro- 
ger* Ducos prêtent le serment décrété et 
la séance se lève au milieu des applaudis- 
semens universels et des acclamations de^ 
vive la République/, 

Pendant cette dissolution subite de l’an- 
cien ordre politique , et son remplacement, 
par une autorité intermédiaire, quelle avoir 

été la situation de Paris ? Un sentiment 

* * * 

d’inquiétude profonde étoit peint sur . la 
physionomie des habitans de cette cité , . 
qui rient son principal lustre du siège des 
premiers pouvoirs dans son* sein ; mais la. 
prévoyance du ministre de la police tem- 
péra cette alarme, en annonçant. que .le 
déplacement n’étoit que, momentané , et 
qu’il avoir pour but de tirer la Républi- 
que de l’abîme où' elle étoit prête de s'en- 
gloutir. Tout instigateur de troubles, ajon- 
coit'il, seroit saisi à l’instant et livré, à la. 
justice. C’est ainsi que Paris attendit avec 
calme le résultat des événemens qui eu- 
xent lieu à Saint-Cloud, . . , 

Les consuls investis de la puissance exé- 
cutive , se rendent la même nuit , et sans 
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au cuti rëtard , au sein de la comiClutie dé 
Parh , qül repôsoit avec une tranquille 
«déufîté sur le des opérations qui 

aVoient déplacé tüomentariértieût le gbu- 
ÿernèïïTént et le Corps législatif. Des 
changemeos s’opèrent dans léi principales 
adinihiVirâiibh^ f Bèrthier est placé à U 
goeifé, Lapîâcè à rintérieur , Gàiidinauit 
lancés . Marée au secrétariat consulaire. 
Le sCeâti dé la République est modifié t 
Jè côniul^ èiégè au Luxembourg et les 
commissiôhe régistàtives sont à leur poste , 
mais èiléa tt^àilléiic dans la solitude et 
•ens ptübHcité. Léiir première sollicitude les 
pôrrè i àOlantir là loi des otages et çelk 
de remprùht forcé , oes dèui lois qui 
aVoieht klhxmé la discorde intescioé , aigri 
les passièns , ressuscité Varbitraire , jeté 
dans beauCèup d’ésprits l’inquiétude du té» 
t2lbKssemeot"'d'un fégimé révoîadonnaire 
ét pardà porfé ude vive atteinte à l’iii- 
fiùè'ncë du Corps législatif. L'érUprunt 
fbrCé éit remplacé par, une subvention de 
guerre dg principal des contributièns fon* 
cièrés , mobilières , personnelles et somp^p 
çUaires. Le principal mandat des représen* 


Digitized by Google 



DS IA RÉVOtüTION. 1^5 

fans cpmposans les deux çouitpis<iipps jàoif 
la confection d’une conKitgtion nouvelle 
qui , dégagée des entraves et des vices in- 
trinsèques de celle de l’an j , put rem- 
‘pHr le vœu et les espérances de la na- 
tion et l’attente de l’Europe. Les 
lateurs qui en étoient chargés ay oient qn 
grand, avantage sur ceu^ qui les 4?fojçpt 
pfécédés : ils avoient sons les ^eoxJes le- 
çons de l’expérience , et non assu-jdtis aux 
débats des discussions oragenses*, yls pou- 

aatjon. 

jLeaa £rimaire.»>zla nonveUe chtair^ oonS' 
titntîoiindlle fut présenuée'au peuple fran- 
çais : en voici le texte : *> 

Constitution dt la Bêpuhtique françaîfe^ 

■- ’i. ' t ' 'ti'Ui I . ' 

.^.1 TjR Ei P (R .E/M a./E R. 

De r Exercice des Droits de jCitè» 

La République fraoçftiseest une et 

fcdivisiblcr ...O //.. r u 

r , t 

Son tertifoire européen tst dlrtribué' en dépat- 
Cemens et ârrôridwscmens comrâunaux, 


▼oient élaborer le pacte sodàl ‘ dans I 
silence ,^%.c l.e.?an^*§ojd de^ Ia 'iné^i 
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II* Tout homme né et résidant en France, 
qui, âgé de vingt un ans accomplis, s*est feit 
inscrire sur le registre civique de son arrondh> 
semenc communal , et qui a demeuré depaitpeB« 
dant un an sur le territoire de la H^ublique , 
«St citoyen français. ,, 

III. Un étranger devient citoyen français, 

lorsqu’aprês avoir atteint l’âge de vingt-un ans 
accomplis, et avoir déclaré l’intention de se fixer 
en France , il y a résidé pendant dk ann^s con- 
sécutives. f 

IV . La qualité de citoyen français se perd , 

^ Par la naturalisation en pays étranger j 

Par PacceptatioD de fonctions ou de pensioiu 
offertes par un gouvernement étranger ^ 

Par l’affiliation â toute corporation feratigA n ? 
qui supposeroic des distinctions de nai«pn c f ; 

, Par la, condamnation â des peines, afflictives 
ou infamantes. 

V. L’exercice des droits de citoyen français 
. est s}Jsp«ï^4.u,t,Far l’érat.^de débitcur.failli , ou 

d héritier immédiat détenteur à titre gratuit de 
la succeisiolï totale ou paaicUe d’un, failli } 

Par Pétat de domestique à gages , attaché au 
service de la personne où du ménagé j* 

, . Par, l’état d'interdictioa' judiciaire , d’accusa- 
tion ou de contumace. 

• . exercer les. droits de çité dans on 

arrondissement communal, il faut y avoir ac- 
quis domicile par une année de résjdcuce , ecnc 

l’avtne 
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ravoir, pas perdu par une année 

VII. Les citoyens de chaque arrondisseœeac 
communal désignent ,par .leurs suffrages ceux 
. d'roir’ eux qu’ils croUnt les .plus propres à gérer 
les, affaires publiques.. Il en ;résuke une liste de 
confiance., contenant qn.immhre de noms égal au 
. dixième du nombre des citoyens ayant droit d’y 
coopérer. C’est dansi, cette première liste corn* 
munale. que doivent être pris les foncüonnaires 
{.publics de l’arrondissement. - • 

. .y)^n..Les citoyens cotppfis- da^s les listes corn* 
munales d’un, déptartement , , désignent également 
. ui^ d^içme d’entr/eux. ll.en.fésiUte une seconde 
dite de/;ârreinenxa/e, dans laquelle doivent 
être pris les fonctionnaires publjcs du départe- 
ment. 

IX. Les citc^ens portés’ dans la liste dépar« 
tcmentale , désignent pareillement un dixième 
d’entr’eux Vil en'^tésult^ une troisième liste qui 
, comprend les citoyens de ce département , éli- 
gibles "aux fonctions publiques' nationales. 

” ’ X. Les citoyens ayant droit de coopérer I la 
, formation dç l’une des listes mentionnées aux trois 
, articles prêcédens, sont appelés tous les'trois ans 
^ à pourvoir au rcmpla'cement des inscrits décédés 
ou absens pour toute autre cause que l’exercice 
d’une fonction publique. ’ ' ' 

XI. Ils peuvent en même temps retirer de la 
liste les inscrits qu’ils ne jugent pas à propos d’y 
maintenir, et les remplacer par d'autres citoyens 

hl 
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4iàn$ Icic^udsllt onc une ^lui grande confiance. 

XH. Nul n'esc fetfré' d*une liste que ^parles 
Toies' de la tfia jôrité^ èbiolué 'des ‘ cit'dyeni ayant 
droit de coè^rèr îi iâ'ifc>rihacion. J 

Xln.' Ott 'nVit point retiré d*nne liste d'élî^- 
'blet « paf tela'seül qu’on fi’est pas iniidtènu'sér 
une autre list^ d*àh'ïle^i€ infêrie'dr ou'süpénêur. 
V XIV. L’insctipnën line Itnêlcl’éligibles h’esc 
'nécessaire qu’â'Tégafd de celles tlcs'fonctronfi 
'^ publiques pour lesquelles cette condition est ex- 
pressément exigée par' la constitution’ ou par la 
ldi.'' Toutes léé Ûsi^' d^éH^bles ' seront ^fiitnéet 
^our'la p'remière fois' dans le coots de l*an'!^.’ 

■’ ■ LeS'dcôÿéns qùi''seronf nomin^ pour la pre- 
mière formation'dês autorités constituées , feront 
'partie nécessaire des premières listes d’étigiblcs. 

V l T R:E II. . 

• . é ’ * ' 

; , (P# co^tvat^ur. 

ÂfC-f. XV. Le sénat conservateur esc composé 

' • r 1» , t .'Vf;-;*’ * t •'» <» . W • i f ' ' 

,de quatre-vingts membres . inamovibles et I vie, 

yt ;-i >>.■ ( •! . il •'•l it •, . ^ 

.âges de quarante ans au moins. 

Pour la formation du sénat, il sera d’abord! 

, f 1 ,r^ ■ , Î : J , r: 

nomme soixante membres : ce nombre sera porté 

y,-i •• •ti':"’* •' -7 n ■>- *■ . 

à soixapte-deux dans le cours de l’an 8 , à sot- 
.. -1.'. '.<• 
xance-quacre en l an p , et s elevera ainsi graduel- 

^ Renient ^ à quatre-vingts par l’addition de ^deux 

.membres en chacune des dix preiÀières annécr. 
'r b f 

X Tl. La Domination a une place de sénateur 
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se fait par U sénat j «jui choisie entre trois can- 
didats présentés, le premier par le corps législàtlf, 
!é second par le tribDnat» et lé croisicinc P^r.lp 
premier consul. 

* ■<>’.. : uo V,i.j ■■ 

Il ne choisit qu’entre deu^c candidats , si 1 un 

*4- W' CA- * 'â Jl**C 4-* •• • J i t 

d*eux est proposé par deux des trois autorités 


présenumes : il est tenu d’admettre celui qui 
sérqit proposé ^-lâ-^ois par les trois auipntés. 

XVti. Le premier consul sortant de place, sôîc 
par l’expiration de ses fonctions, soit par déinisr 
fiôS^. devient sénateur de plein droit et neces-* 
taireipent. , 

Les deux autres consuls « d^urane le mois ^ut 
suit l’expiration de leurs fonctions , peuvent 
prendre place dâns*le sSnat, Si de sont pas obli» 
|é» d’user de ce droit.,, 

Us ne l’ont point quand ils quittent leurs fonc* 
cédwlaires '^r ‘3^ 

jCVffî. Un 'iénateàr est â'jaiiàâis lnU1|!bîé f 
ftÿutc' autre fonction p^bfîqué. ^ ^ 

XIX. Toutes Fes Ûstes frftcV dinis les dépàne- 
xni & , en vertu de l’àrdcïè ÏX , tônt adrcssécrau 
sénat. Êfles composent la liste nàtionalr. 

XX. Il élit dans cette liste Fes Ugislatéurs , Irt 
tribuns , les consuls, les juges de 'ca$sârion,'ei îcs 
fpmmissaires d la cpmpw’bilité. ^ 

XXI. Il maintient ou ann’ulle tous les actei 
qui lui sont déférés comme inconstitutionnels pair 
le tribunat ou par le gouvernement : les Dites 
4' éligibles sont comprises parmi ces actes. 

eu 
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XXlI. Des revenus de domaines nationaux 
déterminés sont affectés aux dépenses du sénat. 

Le traitement anpucl de chacun de ses membres 
se prend sur ces revenus j et il est^égal au ving< 
tiéme de celui du prenjier consul.' ^ ^ 

XXIII. Les séances du sénat ne sont pas pub11> 
ques. 

* , , 'j ' . ' f ‘ . - . . ’ , 

XXIV. Les citoyens Sieyes et Rogtr-Ducos ,* 

* • t * 

consuls sortans , sont nommés membres du s^uac 
conservateur ; ils se réuniront avec le second et 
le troisième consul, nommés par la présente. Ces^ 
quatre citoyens nomment la majorité du sénat,' 
qui se complète ensuite lui>même , et procède' 
atix élections qui lui sont confiées.' 

. ■ \i't itfii 

. T I T .R E II .1. 

Du. Pouvoir législatif, S 

AitT. XXV. Il ne sera promulgué dej, ois opii-^ 
relies que lorsque, le projet eii aura étérp^oposé 
par le gouvernement , communiqué au tribunal ^ 
et décrété par le corps législatif.^. - 

XXVI.i Les projets que. le gouvernement pro- 
pose sont rédigés . en articles.. En tout état de la 
discussion de ces projets, le gouvernement peut 
les retirer } il peut les reproduire modifiés. 

XXVII. Le tribunat est composé de cent mem* 
bres> âgés de vingt cinq ans au moins \ Us sont 
renouvelés par. cinquième tous les ans , et indéfi- 
niment rééligibles tant qu’ils, demeurent sur la 
liste nationale* 
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XXVIII. Le tribunac discute iesprojets de lot; 
il en Vote Tadoption ou le rejet. 

Il envoie trois orateurs pris dans son sein j par 
lesquels les motifs du vœu qu’il a exprimé sur 
chacun de ses projets . sont exposés et défendus 
devant le corps législatif. 

■ Il défère au sénat ^ pour cause d’inconstitution- 
nalité seulement > les listes d’éligibles , les actes 
du corps législatif et ceux du gouvernement. - 
; XXIX.' Il exprime son voeu sur les lois faites 
et à faire , sur les abus à corriger . sur les amé< 
librations â entreprendre dans toutes les parties 
de l’administration publiqire, mais jamais sur les 
affaires civiles ou criminelles portées devant les 
tribunaux. 

Les voeux qu’il manifeste en vertu du présent 
article, n’ont aucune suite' nécessaire, et n’obli- 
gent aucune autorité constituée^ à une délibéra^ 
çion. . . 

XXX. Quand le tribunat s'ajourne , il peut 
nommer une commission de dix à quinze de ses 
rnembres, çhargée de le convoquer si elle le juge 
convenable. * 

XXXI. Le corps législatif est composé de trois 
cents membres, âgés de trente 'ans au moins; ils 
sont renouvelés par cinquième' tous les ans. Il 
doit toujours s’y trouver un citoyen au moûts de 
chaque département de la République. 

XXXII. Un membre sortant du corps législatif 
ne peut y rentrer qu’apres un an d’intervalle- j 

L I 3 
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mais il peut être immédiarement élu à route au- 
tre foncuQn publique, y, compris celle de tribun, 
Y ,f St. d’ ailleurs éligible. 

M XXXdli, Xa session. du corps législatif com- 
mence chaque année le ,i**. frimatre^, et ne dure 
que quatre, moic} il peut être extraordinairement 
convoqué durant les huit autres par le gouver- 
nemenr,;. 

J ... 

"• XXXIV. Le corps législatif fait la Im en etatiiant 
par scrutin secret , et sans aucune discunion de 
•la part dê ses membres, sur les projets de loi dé- 
battus devant lui par les orateurs du tribunac et 
4 b gouvernement, 

XXXV. Les séances du tribunat er'cèllcs du 
corps législatif sont publiques' i le nombre des 
assistans', soit aux unes’,' soit aux autres,' ne peut 
excéder deux cents. ' - ‘ 

XXXVI. Le traitement annuel d'un tribun est 
de I f ,000 francs} celui d*un l%islaceur, de io,«oo 
francs. . 

XX]ÿVn. Tout décret du corps législatif, le 
dixième jour après son émission , est promulgué 
par le premier consul , inoins que dans ce dé- 
lai , il n’y ^t eu recours au srnat pour cause d'in- 
conîhtiitionnaUté, Ce recoprs n’a point lieu con-r 
iTC les lois promulguées. , . ^ 

XXXVIII. Le premier renouTellcroent du corps 
législatif et du tribunat „ s’aura lieu que dans le 
tours dç l’an 10, 
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TITRE IV. 

% 

Du Gouvernement» 

Ab-t. XXXIX. Le gcuverncthent étt confié à 
croit consuls nommés pour dix ans j et indcfini- 
ment rééligiblés. 

Chacun d'eux esc élit IndividueltenientWec ta 
qualité distincte ou de premier , ou de second , 
ou de troisième consul. 

La consdcution nomme premier consul , le 
cic. Bonaparte , ex • consul provisoire second 
consul , le cit. Camhacéris , éx»rn\àittie de la 
justice } et troisième consul » le cic. Lebhn , ex> 
membre de la commission du Conseil des An> 
ciens. 

Pour cette fois , le troisième conCul n*éct nolh* 
mé que pour cinq ans. ^ 

XL. Le'premier consul a des* fonctions êt'' dès 
gttribuiions particulières, dans lesquelles il est mo- 
mentanément suppléé « quand il y a lieu ,* par 
de ses collègues. 

'XLI. Le premier coniûl pfomutgùè les fois ;"^1 
nomme et révoque à volonté lès membres du 
conseil d’érat , les hnnistres , les ambassadeurs 
et autres agêns extérieurs en chef , les ôfiîcicfs 
"^de l'armée de terre et de mer, les membres dés 
administrations locales , et les commissaires du 
' gouvernemeiû près lès tribunaux.' Il norrime' to&$ 
les juges criminels et civils autres que les |U^s 
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de paix et les juges de cassation , sans pouvoir 
les révoquer. 

XLII. Dans les autres actes du gouvernement 
le second et le troisième consul ont voix consul* 
tatives : ils signent le registre de ces actes pour 
constater leur présence i et s’ils le veulent , ils y 
consignent leurs opinions', après quoi la décision 
du premier consul, suffit. 

XLIII. Le traitement du premier consul sera 
de cinq cent mille francs en l’an 8. Le traitement 
de chacun des deux autres consuls , est égal aux 
trois dixièmes de celui du premier. 

XHV. Le gouvernement propose les lois, et 
fait les rêglemcns nécessaires pour assurer leur 
exécution. 

XLV. Le gouvernement dirige les recettes et 
les dépenses de l’état , conformément à la loi 
annuelle qui détermine le mourant des unes et 
des autres ; il surveille la fabrication ‘ des mon* 
noies, dont la loi seule ordonne l’émission , fixe 
Iç titre , le poids et le type. 

XLVI. Si le gouvernement esc informé qu’il 
se trame quelque conspiration contre l’état , il 
peut décerner des mandats d’amener ét des man* 
dats d’arrêt contre les personnes qui en sont pré* 
sumées les auteurs ou les complices; mais si, dans 
un délai de dix jours après leur arrestation , elles 
ne sont mises en liberté ou en justice réglée , il y 
a , de la part du ministre signataire du mandat, 
crime de d^enûon arbitraire. 
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XLVII. Le gojvcrnement pourvoie à la sûreté 

intérieure et à la défense extérieure de l’état > il 

distribue ks forces de terre et de mer, et en tè> 

• * 

ele la direction. 

XLVltl. La garde nationale en activité est sou-, 
mise aux réglcmchs * d’administration publique.» 
la garde nationale sédentaire n’est soumise qu’à 
là loi.’’ "* ■ ■ * . , 

XLIX. Le gouvernement entretient des rela- 
tions politiques au dehors , conduit les négocia- 
tions , fait les stipulations préliminaires,, signe » 
fait signer et conclut tous les traités de paix, 
d’alliance , de treve , de neutralité , de com- 
mercc', et autres conventions. 

L.‘ Les déclarations de guerre et les traites de 

• I ■* « } » *• J 

jiaix , d’alliance et de commerce , sont proposés , 
discutés','décrétcs et promulgués comme des Ibis, 
‘Seulement les discussions et délibérations sur 
CCS objets, tant 'dans UVribunàrquc dans' le corps 
lé§is!aüf, se font en comité secret quand le gou-^ 
Tcrnemehi le demande. 

Ll. Les articles secrets d’un traité ne peuvent 
être destructifs des articles patens. 

LU, Sous la direction des consuls , le conseil 
d*écat 'est chargé de rédiger' les projets de lois et 
les rcglemens d’administration publique , et de 
résoudre les difficultés qui s’élèvent en matière 
administrative. 

L.1II. C’est parmi les membres du conseil d’étà^ 
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<jue sont toujours pris les orateurs chargés de 
porter la parole , au nom du gouvernement , de» 
vant le corps léjpslatif. ^ 

Ces orateurs ne sont jamais envoyés;^|i nom- 
bre de plus de crois pour la dé|cpse d*pn même 
|ûràjec de loi. 

LIV. Les ministres procurent l’exécution des 
lois et des réglemens d’administration publique. 

LV. Aucun acre du fouvernemeot ne peut 
avoir d’effet s’il n’est signé par un ministre.. 

' LVI. L’un des ministres est spécialement chargé 
de l’administration du trésor public : il asssure Us; 
fccettes, ordonne lesmouvemens de fonds et les 
paiemens autorisés par la loi. H ne peut nen faire 
payer qu’en vertu , d’une loi « et jusqu’à U 
concurrence des fonds qu’elle a.détetmin^ pour 
un genre de dépenses \ z.'* d’un arrêté du gouver- 
nement i 3.° d’un mandat. signé par un ministre. 

LVII. Les comptes détaillés de U dépense de 
chaque ministre , signés et certifiés par lui . sont 
rendus publics. 

LVllI. Le gouvernement ne peut élire ou coa* 
server pour conseillers d'état, pour ^ministres» 
que des citoyens donc les noms se trouvent ins- 
crits sur la liste nationale. , 

LIX. Les administrations locales établies, soit 
pour chaque arrondissement communal . soit pour 
des portions plus étendues du territoire , sont 
subordonnées aux ministres. Nul ne peut deventf 
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OU rcscer mcmbré de ces administrations / 
n’est |»orté ou niaintenu sur l’une ^es listes men- 
tionnées aux articles 7 et 8. ’ * * 

LiJ' ’T j.‘ ' 1 i:;.~ • , J 

^ T I T R E- V< 

. . • . : ’O^ ■ 

• ' " Dès Tribunaux. ' 

;* ;.:j r ‘'S • . . • ■ . 

- Akr.LXi Chaque arrondissement eotninuiiai 
a un ou plusieârrfugei de paix ^ élusîmmédîa- 
* temeot par les cico/ens , pour trois ahiiées. 

Leur principale fondioA consiste -à' cdndÜcr 
les parties « qu’ils invitent , dans le cas de non- 
concUiation .> à se faire ^uger par des arbitrés. 

L:ti. Eh matière civile ; H y a des tribunaux 
.de ;premidre instance et des tribunaux d’ap^L 
•La loi détermine f organisation dès uns et deè 
autres, leur compétence . et le territoire fortune 
le ressort de chacun. ! 

LXII. En matière de délits emportant peine 
afflictive oii infamante, un premier jury admet 
ou recette l’accusation : si elle est admise . un se« 
cond [ury rccohnoh le fait } et les fuges , for- 
mant un tribunal criminel , appliquent la peine. 

Leur jugement est sans appel; ’ ' ' • * 

'"'LXni.'La fonction d’accusateur public près' 
«O tribunal crithînel , est remplie par le commis- 
saire' du gouvernement. . . 1 «r 

LXiV-. Les délits qui n’emportent pas peine 
afflictive eu infamante ^ sont juges par des tribu- 
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naux de police correctionnels , sauf l'appel aux 
tribunaux criminels» 

, - J’ 

LXV. Il y a , pouf toute la République , un 
tribunal de cassation j; quf prononce sur les de- 
mandes en cassation contre les jugemens en der- 
nier ressort , rendos pat tribunaux , sur les de- 
mandes en renvoi d’un tribunal à un autre pour 
• cause de suspicion légitime ou d6 sûreté publique, 
sur les prises à partie contre uo ttibunaf cciicr. 

- LXVIr Le tribunal de cassation ne connoit point 
i >du fond des affaires \ mais il caste les )ugefnens 
rendus sur des procédures dans 'lesquelles les for- 
mes ont été violées , ou qtfi' conliconent quelque 
contravention expresse à la loi ; et il renvoie le 
fond du procès au tribunal qui doit tïi connoître. 

LXVII. Les joges composant les tribunaux de 
première instance, et les commissaires du gou- 
vernement établis près ces tribunaux , sont pris 
dans la liste communale ou dans la liste départe- 
mentale. 

Les juges formant les tribunaux d'appel , et les 
commissaires placés près d’eux , sont pris dans la 
liste déparremen^alc. 

Les Juges composant le tribunal de cassation , 
et les commissaires établis près ce tribunal , sont 
pris dans la liste nationale. 

LXyilI. Les juges, autres que les Juges de 
paix , conservent leurs fonctions toute leur vie , 
à moins qu’ils ne soient condamnés pour forfai- 
ture 
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turc , ou qu’ils ne soient pas maintenus sur la 
liste d’éiigibles. 

TITRE V î, 

JDe la responsabilité des Fonctionnaires publics* 

% 

Akt. LXlX. Les fonctions des membres, soit 
du sénat, soit du corps législatif, soit du tribu» 
nai , celles des consuls et des conseillers d'état, 
ne donnent lieu â aucune responsabilité. 

LXX. Les délits personnels emportant peine 
afflictive ou infamante , commis par un membre 
soit du sénat, soit du tribunat, soit du corps lé» 
gislatif, soit du conseil d’état, sont poursuivis 
devant les tribunaux ordinaires , après ‘qu’une 
délibération du corps auquel le prévenu appar* 
tient, a autorisé cette poursuite. 

LXXI. Les ministres prévenus de délits privés 
emportant peine afflictive ou infamante, sont 
considérés comme membres du conseil d’état. 

LXXH. Les ministres sont responsables, i.« de 
tout acte de gouvernement signé par eux , et dé- 
claré inconstitutionnel par te sénat -, i.** de l’inexé- 
cution des lois et des réglemens d’administration 
publique; }.® des ordres particuliers qu’ils ont 
donnés , si ces ordres sont contraires à la consti- 
tution , aux loix et aux réglcmcns. 

LXXIII. Dans les cas de l’article précédent, 
ie tribunal dénonce le ministre par un acte sur 
k<}uel le corps législatif délibère dans les formes 

Tome XVII* Pan, M m 
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ordinaires, après, avoir entendu ou appelé le dé- 
nonce. Le ministre mis en jugement par un décret 
du corps législatif , est jugé par une haute cour , 
sans appel et sans récoùrs en* cassation. 

La haute cour est composée de juges et d« 
jurés. Les juges sont choisis par le tribunal de 
cassation, et dans son sein j les jures sont pris 
dans la liste nationale : le tout suivant les formes 
que la loi détermine# 

LXXIV. Les juges civils et criminels sont , 
pour les délits relatifs à leurs fonctions, pour- 
suivis devant les tribunaux auxquels celui de cas- 
sation les renvoie aptes avoir annuité leurs actes. 

LXXV. Les agens'du gouvernement, autres 
que les ministres , ne peuvent être poursiijvis pour 
des faits relatifs à leurs fonctions qu’en venu 
d’une décision du conseil d’état : eu ce cas , la 
poursuite a lieu devant les tribunaux ordinaircsr 

titre VII.- 

. . I / , . 

• « ‘ jt, • • 

Dispositions générales, 

Ab-T. LXXVI. La maison de taure personne 
habitant le territoire français , est un asylc ir.- 

# t 

violablc. 

Pendant la nuit, nul n’a le droit d’y entrér 
que dans le cas d’incendie , d’inondatioti.ou de 
ïccUmatiràn faite de l’intérieur de la maison. 

|*cBdanc Ic^jour , on peut y entrer pour u« 


/ 
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objet spécial Hcterminé, ou par une loi , ou pat 
Urr Ordre émané d’une autorité publique. 

LXXVII. Pounque l’acte qui ordonne l’arres» 
ration d’une personne puisse être exécuté , il faut 
I.® qu*il exprime formellement le motif de l’ar- 
restation , et la loi en execution de laquelle elle 
est ordonnée *, i.® qu’il émane d’un fonction- 
naire d qui la loi ait donné forOJcUcment ce pou- 
voir i 3.® qu’il soit notifié à la personne arrêtée • 
et qu’il lui en soit laissé copie. 

‘ LXXVITI. Un gardien ou geôlier ne peut re- 
cevoir ou détenir aucune personne qu’epres avoir 
transcrit sur son registre l’acte qui ordonne l’ar- 
restation : cet acte doit être un mandat donné 
dans les formes prescrites par l’article précédent, 
du une ordonnance de pfise de corps , ou un 
décret d’accusation, ou un jugement. 

J.XXIX. Tout gardien nu geôlier est tenu, 
sans* qu’aucun ordre puisse Ten dispenser, de 
représenter la personne détenue à l’officier civil 
ayant la police de la maison de détention , toutes 
les fois qu’il en sera requis par cet cfficicr. 

LXXX. La représentation' de la personne déte- 
nue ne pourra être refusée à ses parens et amis 
porteurs de l’ordre de l’officier civil , lequel sera 
toujours tenu de l’accorder, à moins que le gar- 
dien ou geôlier ne représente une ordonnance 
du ju^e pour tenir la personne au secret. 

LXXXI. Tous ceux qui , n’ayant point reçu de 
ia loi le pouvoir dç faire arrêter, donïieronc , 
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Signeront , exécuteront l’arrestation d’une per- 
sonne quelconque -, tous ceux qui , même dans 
le cas de I arrestation autorisée par la loi , rece- 
vront ou retiendront la personne arrêtée dans 
. un lieu de détention , non publiquement et légale- 
ment désigné comme tel , et tous les gardiens. 
ou geôliers qui contreviendront aux dispositions 
des trois articles précédens, seront coupables du 
crime de détention arbitraire. 

IXXXII. Toutes rigueurs employées dans les 
arréscations , détentions ou exécutions , autres 
que celles autorisées par les lois, sont des crimes* 

LXXXIII. Toute personne a le droit d’adresser 
des pétitions individuelles, à- tout autorité consti- 
tuée * et spécialement au tribunat. 

LXXXIV. La force publique est essentielle- 
ment obéissante j nul corps armé ne peut déli- 
bérer. 

LXXXV. Les délits des militaires sont sou- 
mis à des tribunaux spéciaux , et à des forme* 
particulières de jugement. 

LXXXVI. La nation française déclare qu’il sera 
accordé des pensions, â tous les militaires blessé* 
à la défense de la patrie , ainsi qu’aux veuves 
çc aux cnfjDs des militaires morts sur le champ 
de bataille ou des suites de leurs blessures. - 
' LXXXMi. Il sera déçerné des récompense* 
nationales aux guerriers qui auront rendu des 
services éclauns en combattant pour la Répu- 
blique. 
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.LXXXVm. Un insticuc oacioual est chargé do 
recueillir les découvertes , de perfectionner les 
sciences er les arts. 

LXXXIX. Une commission ^e comptabilité 
nationale règle et vérifie les comptes des recettes 
et des dépenses de la Républitpic. Cette conimis- é 
sion est corpposce de sept membres choisis par 
U sénat dans la liste nationale. 

XC. Un corps constitué ne peut prendre de 
délibération que dans une séance oû les deux 
tiers au moins de ses membres se trouvent pré- 
sens, . 

XCI. Le régime des colonies françaises est dé- 
terminé par des lois spéciales. 

XCII. Dans le cas de révolte à main armée , 
ou de troubles qui menacent là sûreté de Tétât , 
la loi peut suspendre . dans lés lieux et pour le 
temps qu’elle détermine , l*cmpire de la, consu- 
cution. i 

' * Cette suspension peut être provisoirement dé- 
clarée , dans les mêmes cas . par un arrêté' du 
gouvernement , le corps législatif étant en va- 
cance , pourvu que ce corps soit convoqué au 
plus court terme par un article du même arrêté." 

XCIII. La nation française déclare qu’en aucun 
cas elle ne souffrira le retour des Français qui, 
ayant abandonné leur patrie depuis le 14 juillet 
17S9J ne sont pas compris dans les exceptions 
portées aux lois rendues contre les émigrés ; elle 
interdit toute exception nouvelle sur ce point, 
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Lei biens des émigrés sont irrévocablemeac 
acquis au profit de la •République. 

XCIV. La nation française déclare qu’après 
une vente légalement consommée de biens natio- 
naux , quelle qu*en soit l’origine , l’acquereur 
légitime ne peut *en être dépossédé , sauf aux 
tiers réclamans à être , s’il y a lieu , indemnisés 
par le trésor public. 

XCV. La présente constitution sera oÆèrte de 
suite à l’acceptation du peuple français. 

Fait i Paris , le frimaire an 9 de la Répu- 
blique française , une et indivisible. 

Signé, RtGVKK t président de la commission du 
conseil des anciens ; JacqUEMjnot , président 
de la commission du conseil des cinq • cents ; 
Rcvvsscau , .ViifcKx**:, secrétaires de 
. mission du conseil des anciens; A* Villetakd , 
FitécEViLLE , secrétaires de la commission du 
fonseil des cinq-cents \ ^oc£H*Ducos«SieTESj 
Bohafarte J consuls. 


Fin du Tomt dîx»septi}me. 
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